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HISTOIRE 

DE  S   A  VANTVRES 

HEVREVSES  ET  MALHEVREVSES 

de  FüictinaCusa  qu'il  à  eue  en  fon  voyage. 

Auecfr  hourfe ,  ¿r  [on  Chape¿íu ,  enseignant  corn* 
me  'vn  ieune  homme  fe  doit  gouuerner  ,  tant 
enuers  les  gra-  ds  que  les  fetits ,  entre  amis  é* 
ejlrangers ,  tant  hors  que  dedans  jonfays. 

Comme  Fortunatas  ayant  peur  qu'on  ne  le  fit  Cha- 
pon s'en  allaà  lachaííe  en  hailefans  direatiieu  à 
ion  Maiftre,  renuoyafon  Cheual  &  l'Oifeau. 

Kouuellement  Traduit  d'Efjfiignol  en  VrAtiçois^ 


A     TRO  Y  ES,|(^I>^^ 

Chez  Nicolas  Ovdot,  demeurjinr  en  1  a  rue 
Noftre  Dame,  au  Chappon  d'Or  Couronné. 

M.  DC,  iT^T^ 


f 
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AVLECTEVR 

AMyLedeurjVoicy  vne Hífto¡re,non 
moins  vtile  qu  admirable  en  ees  in- 
uentions,  en  laquelle  eft  reprefentéjcom- 
me  dans  vn  parfait  Tableau  ,  ce  que  l'ef- 
prit,&:la  richeiTe  ont  de  pouuoir  accom- 
pagnant rhomme  fur  le  théâtre  de  cette 
vie  mondaine:  Et  bien  que  l'Autheur  d'i- 
celle  aye  merueilleufement  bientrauail- 
léenfalangue  Espagnole  ,  le  Traducteur 
la  faiftc  d'auantage  triompher  en  la  lan- 
gue Françoîfe  ;  Car  auec  le  langage  doux 
coulant,  &  les  mots  fentencieux  que  tu  y 
pourras  remarquer ,  l'ordre  qu'il  a  tint  en 
icelle  te  fera  vne  grande  merueille. 

Tu  ne  verras  point  icy  les  faits  >  &gcftes 
de  ces  grands  Héros  qui  ont  iadis  faîft 
trembler  la  terre  fous  le  faix  de  leurs  Ar- 
mes :  Mais  d'vn  fmiple  Soldat  qui  eftant  le 
fauory  de  la  Fortune  ,  fçeut  par  elle 
dompter  les  bourrafqucs  dcTenuicquile 
tallonnant ,  luy  feruoittoufiours  d'obfta- 
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^,      ^  ^   Au  Lecieur-  . 

^e  à  fa  felicité  ,  remb  rouillant  en  plu- 
fîcurs  hazards ,  où  (a  vie  a  penfe  feruir 
mille  fois  de.  butin  à  Tes  ennemis  :  mais 
do;T.ptant  toutes  les  tempeftes ,  il  iurgit 
au  poft  où  fon  defir  le  portoit,&:  contraint 
de  payer  le  tribut  àlaniort  ,  finitheureu- 
femcn:  fayip  jlaiilantfes  dcuxenfans  he- 
Mtîers  de  ces  riches  prelens>  enfansqui  te 
feront  enfin  cognoiltre  que  la  def-vnion 
apporte  de  grande  périls  en  ce  monde.  Tu 
receuras  donc  ce  petit  Liuret  auec  vne 
aûffi  grande curiofite  ,  comme ie  fuis  pro- 
pre àtefaire.vpir  quelque  fujet  nouueau. 
À  Dieit;':^^-'     • 

irr/  riSÊiT  oí  ( 
fjo  ma KÏ'iVip^^h- 
bx:nl 


A  LA  L  OV ANGE 

DV    CHAPEAV    ET 

DE   LA    BOVRSE 

de  Fortunatus. 

E  chante  iey  la  merueïlle 
D'^vn  rdiquere  precieuxy 

î^voé^ïe  Dont  U  vertu  nomfareille 

Efgaïle  celle  des  Dieux  : 

Car  celuy  la  qui  le  forte 

A  fon  vouloir  fe  tranfporte 

Par  tout  ce  bas  El  ementa 

Et  plus  promet  que  nejl  JEolle 

jl  peut  l'vn  )  ¿r  Í autre  folle 

Contempler  en  vn  moment. 

^tfon  ne  vante  X auantage 
Tegaze  tant  eftimé. 
Ce  chapeau  a  ï aàuantage 
S^ur  ce  chenal  emplumé^ 
Fuis  qutl  peut  ¡ans  tire  êi  aife 
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Porter  d*vne  eourfe  ifnelU 
L'homme  où- il  a  le  def^ein^ 
Bt  que  par  U  mefme  trace 
Il  le  rapporte  a  fa  place 
Avn  moindre  tourne-main. 


Jadis  on  chanta  la  gloire  1 

X>«  grand  Armet  de  Pluton 
¿l^ifermt  a  la  vicioire 
Ti'vn [emy-Bieu  ce  dit-on-. 
Mais  maintenant  que  ïon  change 
Cette  excefsiue  louange 
Ace  chapeau  précieux  ^ 
^i  ne  rend  l'homme  pafsible 
No  a  feulement  inuifihle 
Ains  le  trahfporte  en  tous  lieux. 


FortunatHS  quelle  grâce 
Le  Ciel  fit pleuuoir  Jitr  toy 
^u^and  tu  obtins  fans  f Mace 
Ce  chapeau  des  mains  du  Roy^ 
Bt  cette  grâce  opportune 
S'agra?7dit  quand  la  Fortune 
Te  cherif^ant  autrement, 
Tefitprefent  £ vne  Bourfe 
,^i  tout  aÏ7zfi  quvne  four  ce 
Nefloit  lamais  fans  argent. 


^t  ton  njsnte  les  largeffes 
^e  les  Dieux  font  aux  mortels:, 
¿¿ue  lunon  dejes  richejfs 
Honore  encor  fes  Autels ^ 
^e  Jupiter  entretienne 
Vne  fluye  Acrifienne^ 
£lue  lafon  ejleue  encor 
Sa  toifon  irteflimahle 
Ce  ne  fera  qu  vne  fable 
Près  ta  hourfe  pleine  £or. 

Dans  les  riues  flus  tjtranges 
Aufsi  tu  feras  exquis 
Et  auras  milles  losanges 
four  auoir  eu  ces  beaux  frix^ 
Sluelle  fortune  feconâe 
Peut  auoir  t homme  en  ce  monde 
Lors  que  ne  manquant  d* argent. 
Il  peut  voir  toutes  les  Villes , 
Coufiumes  ¿r  Uix  ciuilles 
'Be  ce  terrejlre  Elément. 


AV  TRADVCTEVR. 

• 

SI  Fortunatus  doit  fa  gloire 
Aceluy  qui  en  eji  l'Amheur 
Il  nen  doit  y  a  ce  c^uon  ^eut  croire ^ 
Guère  moins  a  fon  Tradu&eur 
Car  l'^vn  ejl  caufe  c^uil  s'enmlle 
Dans  la  région  Efpagnolley 
Vautre  de  flus  Ifiue  "Voix 
Par  fa  doElrine  (S^  élegeance, 
Luy  donne  féconde  naiffance 
Dans  ce  territoire  François. 


IlSTOIRE 
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HISTOIRE  DES 

AVANTVRES  HEVREVSES 

E  T    MAL-HEVREVSÉS    DE    EoBlTV- 

1US5  auec  fa  bourfe ,  8:  fno  chapean  :  En- 
fcígnanc  comme  vn  jeune  homme  fe 
doicgoLiucrner,  tant  enucrs  lesgrands 
qucles  petits,  entre  amîs&cftrangesp 
tant  hors  que  dedans  fon  pays. 


Comme  Tortunatus  fut  níiy  »  é'  ^^  commînu^ 
ment  de  fin  heur  ¿r  mal-heun 

CHAPITRE  PREMIER. 

EN  l' lile,  &  Royaume  áeCypre  eft  fitucevni 
;illej  nommés  Famagufta  i  en  icelle  ville de- 
neuroit  ]  idis  vn  noble  bourgeois  ,  defcendu 
d*ancienne  extra^ion  appelle  Théodore  , à  quiies 
aaceftres  aiioient  laiiîc  deç^rands  biens  &  poffç^- 
fions  y  tellement  qu'il  eftoit  fort  riche,  &t)ien  pml- 
fant ,  &  aueccela  tres-Ubcral  :  Se  fouriant  comme 
fes  predecefleiirs  auoicnt  tant  trauaîUc  à  Us  luy 


a  Hiftoiredes  Auantures 

amaíTer ,  èc  tant  efpargné  pour  les  garder ,  n'ayans 
le  cœur  porté  qu'à  Thonneur  mondainjàlavoluprc, 
àplaifir  de  cette  vie.  Tenant  toufioursvn  train  ho- 
norable, couransfouuent  la  lance  í  íe  troLiuans or- 
dinairement auxiouxtes&  tournois,  s'exerçanc  a 
monter  à  cheual,  &  aller  fonuent  à  la  Cour  du  Roy»' 
Enquoy  faifantjilconfommagrande  partie  de  íes 
biens  ,  chofe  qui  m*efcontentoic  beaucoup  de  fes 
meilleurs  amis  :  car  il  fâifoic  cela  contre  leur  volon- 
té :Parquoy  ils  prindrentconfeil  tous  ensemble  de 
îe  marier ,  à  fin  de  pouuoir  par  ce  moyen  le  reciter  : 
Ils  luy  en  parlèrent,  ce  qu'il  euft  pour  agreablerPro- 
mettant  en  cela  de  fuyure  leur  confeil-  Eux  donc  le 
voyant  refolu  à  cela ,  ils  commencèrent  à  luy  cher- 
cher vnc  femme.  Or  en  ce  tcmpsy  auoitvn  noble 
bourgeois  d*vn§  Ville  >  nommée  Nicofie»  où  le  Roy 
foaloit  ordinairementfaire  fa  dcmeure>lequel  bour- 
geois 5  auoic  vue  belle  fille  5  nommée  Gratiana>aucc 
laquelle  fut  conclud>&  arrefté  le  Mariage,&  ne  s'cn- 
quit-on  point  plus  au^nt  quel  homme  s'eftoit  :  mais 
à  caufe  de  fon  nom>  &  delà  réputation  qu'il  auoic 
d*eftrciiche,  &grandement  puiiTant  en  biens»  La 
fille  luy  fut  amenée ,  &  donnée  en  mariage  :  Lequel 
Théodore  fit  vn  grand  feftin  à  fes  nopces,  comme 
gens  riches  font  paroiftrc  ordinairemenï  en  telle 
iournée  leurs richefles.  Or  après  les  nopces  finies,  fie 
que  chacun  fut  retourné  cii  fa  maifon  ,  Théodore 
vefcut  auec  fa  femme ,  auec  toute  forte  de  deuoîr  ic 
d*amitic ,  dequoy  fes  amis  furent  grandement  fatis- 
faids,  croyans  auoir  fai¿V  vne  bonne  œuure.  Ceft 
que  Théodore  qui  eftoit  comme  vn  homme  fauua- 
ge>fefuft  appriuoisc  par  le  moyen  d*vne  femme  : 


de  Fortmatusn  .  3 

maïs  îls  ne  preuoyoicrupûb  q.ie  l'homnie  chahge 
auec  grande  difficuUc  fa  nature  >  à  quoy  il  eft  accou- 
ftamédés  fon  jeune  aage. 

Or  quelque  pea  de  temps  après  leur  mariage-Gra- 
tiana  deui  nt  enceinte  ,  ¿>r  enfanta  vn  beau  fils  auanc 
le  bout  de  Wn  ?  dóneles  an^is  tantd'vn  coiléqaé 
d'autre  furent  fort  ioyenx,  &  fut  ledit  nls  baptifé,& 
non^mé  Fortunatus  r  Ec  encoresqueThcodore  en 
fuft  bien^ayfc  î  Si  eil  il  pourtant  qu'il  ne  lailTa  pas 
de  recommencer  ce  qu'il  faifoît  auparauant:  c'eft  af- 
fauoit  de  monter  tous  les  iours  à  cheual ,  fe  trouuer 
aux  Jouxtes  &c  tournois, auoir  nombre  de  cheuaux  Se 
feruitcurs ,  aller  fouuent  à  la  Cour ,  n'ayant  foin  de 
fa  femme ,  8c  de  fon  enfant  >  auiourd'huy  il  vendoîc 
ouengageôit  vn  héritage,  &  demain  Tautre:  Et  fit 
cela  il  fouuent.  qu'il  n'auoit  plus  que  vendre  ny  ea- 
griger ,  êc  par  ce  moyen  vint  en  pauuretc  ,  qu'il  ne 
pouuoit  plus  auoir  feruitcurny  feruante  ,  &eftoic 
Graciana  contrainte  d*aprcftcr  elle  mefme  leur 
manger,  lauer  les  efcuelles,&  blanchir  le  lingejtouc 
ainil  commevne  panure  feruante.  Or  comme  ils 
eftoient  aiîis  à  table,  ils euiTent  volontiers  mangé 
qeelque  chofe  de  bon ,  s*il  y  en  euft  eu  :  Le  père  en- 
uifagea  fon  fils  fixement  5  foufpirancdu  profond  de 
fon  cœur  ;  ce  que  remarqua  tres  bien  le  fils»  efíans 
pour  lors  aagéd'cnuiron  dix-huîdtans  j  ¿^nefca- 
uoit  pour  lors  qnVn  peu  lire  Ôc  eicrire  :  mais  il  fça- 
uoit  aiTez  bien  chaffer ,  tant  aux  oy féaux  qu'aux  oc- 
ftes  fauuages ,  eftant  bon  veneur  (  à  quoy  il  pafloît  le 
plus  fouuent  le  temps)  &  dit  à  fon  pere^O  mon  cher 
père  \  pourquoy  a  voftrecœurainfi  foufpiré ícar  i*ay 
remarqué ,  que  auffi  fouuent  que  me  regardez,  vous 
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monílrcz  suo^dcla  bícheru::  c'eílpourqiíoy>  ie 
vous  íupplie  par  afFedion ,  de  me  dire ,  fi  ie  vous  ay 
en  quelque  choie  offenfétcar  lefça.hanrjie  Inis  prefl 
¿em'amendci:  ,&de  viure  d'oiclnauant  félon  vo. 
ftre  volonté.  Son  père  luy  rcfpondic ,  &d!t,  ômon 
fils  bien-ayme',  le  regret?  &derplaifir  quei*ay  ne 
vient  pas  de  voftre  faute  !&  nepuisauffien  donner 
leblalmeàperronne:  carlanecefEté  en  laquelle  ic 
fuis  maintenanr  réduit ,  me  caufe  la  grande  angoiííe 
que  i'ay  ,  dont  moy.meime  en  itiisla  caufe:  car 
quand  ie  penfe  aux  grands  biens,  &  honneurs  que 
îay  eus  par  cy-deuant  ,  oontic  fuisdeftituéàpre- 
fent  ,  pour  les  auoir  fi  inutilement,  &prodigalle- 
inent  cTp^-nfez  ,  quemes  ayculsm'auoientíi  foi- 
gnt'ufement  confernez  j  ce  que  par  droiit  i'eftois  ob- 
ligé de  garder,  pour  tenir  en  honneur,  &  réputation 
noftre  lignée  >  laquelle chofe  ,  helas  ic  n'a/  faidî  qui 
caufe  que  quand  ie  vous  vois,  &queien*ay  le  pou- 
uoir  de  vous  ayder>  ny  confçiller  :  i*ay  vne  fi  grande 
triflcire  en  mon  cocur,queie  ne  puis  dormir,ny  nui£l 
ny  lout  :  lointauÎH  qneie  fuis  abandonné  de  tous 
ceuxîl  qui  i'ay  dcparty  mon  bien  fi  liberallemcnt  : 
tellement  que  ic  fuis  cftimé  par  eux  >  comme vn 
homme  de  néant  >  Surquoy  Fortunatus  refpondit  & 
dit  :  Mon  père  ic  vous  fupplic  delaiiTer  voftretri- 
fteiTe ,  &  n'ayez  nucun  foucy  <Je  moy ,  ie  fuis  encore 
ieunCï  fort  &f?in»  le  defire  aller  par  les  pays  eftran- 
ges ,  5«:  leruit  d'honneftes  perfonncs  :  Il  y  a  enceres 
pîufieurs  bonnes  fortunes  au  monde,  donti'efpere 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'en  iouyr  de  quelque 
bonne. Et  quand  pour  vous,vous  auei  le  Roy  qui  eft 
Prince  fi  debonnairç,qu«  fi  le  fcruez  bicn,il  ne  vouî 
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lailTsra  aa be  foin ,  ny  ma  me  re  femb labiement^tanc 
que  vous  vinrez  ,  &  quand  pour  moy  ne  vous  en 
mettez  en  peine  :  carie  fuis  à  prefent  Lors  ii'enfan^ 
ccjdontic  voLis  remercie  trcs'humbl^:nient.£t  ay?nc 
dit  cela,  il  fortithois  ck- 1 1  inaifon  auec  vn  oyfeau  fur 
le  poing  ,  &b'ena  ladvoi'^t  veslamt-r  ,   &  penfant 
coaime  il  pour roic  faire  c^nfoLte  q-i'ilnerec  .m^fi: 
chezfon^ereafmdenele  point  actriiler  daum ti- 
ge: Eftant  en  cette  pcniée,aliant,£<:  venais  de.collé 
&  d  autre  ,  il  vit  dans  le  Haurc  vne  Gailere  de  Ve  - 
nife,  quivenoitdc  lerufalem,  &  eftoityenudans 
icelle ,  vn  Comte  de  Flandres  à  qui  il  eflo't mort  vn 
feruiteur  depuis  peu  f  lequel  Comte  -,  quand  il  euft 
faia  fes  affaires  près  le  Roy,  &  que  le  Patron  fuft 
prefl:  il  en  donna  aduertilTement,*  fin  que  vn  chacun 
cuft  a  s'embarquer  ;  car  il  vouloitf  airc.voiile ,  alors 
s'embarqua  le  Comte,  &  auec  luy  plufieurs  autres 
Gentil  s- hommes.  Ce  que  voyant  Fortunatus,  dit-èn 
foy-mefme  ;  fi  ie  pouuois  eftre  vn  ¿ts  feruiceurs  de 
ce  Seigneur,  &  voyager  aui-c  luy,i*irois  fi  loin  queie 
ne  retourneroisplus  en  Cypre:  Ayant  cîic  celâ,ils'en 
alla  trouuer  le  Comte ,  &  luy  fit  humblement  la  re- 
uerence  5  dont  le  Comte  iugea  tres  bien  qu  il  eftoit 
bien  nay  ^  ne  fentant  rien  moins  fon  payfant.  Fortu- 
natus  luy  dit  ainfi  ,  Motifeigneur,  i'ay  entendu  qu'il 
vous  eft  decedé  deux ác  vos feriiiteurs  :  c'eftpour- 
qiioy  ifi  au  liraáMceuX»  en  defirez  auoir  quelque  au- 
tre, ic  fuis  preft ,  moyennant  voftre  volonté  de  vous 
faire  fertii^e.Le  Comtcluy  dit, qii^  fçauez-vous  fai- 
resFortunatus  luf  rcfpondit>ie  fçay  bien  chalTefítant 
aaxoyfcaux,qLi'auxfc>c(lcs  faauages,cftans  aííez  bon 
veneur  >  âe  cnvn  bcfoin ,  feruir  d'Efcuyer  à  va  gen- 
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darme.  La  Coit  c .  kiy  dit  >  voq^  me  feruiriez  bien, 
mais  ie  íuis  de  pays  lointain  ,  &:  ie  fais  doute  que  ne 
voudriez  quitter  voftrr  pays  ,  pour  venir  en  vnû 
loingrain.  Fortunatusluy  refponditdonc  ,  Moniei- 
gneur ,  vous  ne  fçauriez  aller  fi  loin  ,  que  ie  ne  foii-- 
haite  de  palTer  encore  plus  outre.  Le  Comte  luy  dit, 
cciTibicn  voudriez  vous  gaigner  :  Fortunatus  luy  dits 
Monfeignearicncdeiîie  aucun  gage: raaia  comme  ie 
vousieruiray  vous  me  payerez  :  Cefteparolle con- 
tenta le  Comte,  qui  luy  ditjla  gaîlere  fera  bien-toft 
preiti»  -,  eftes  vous  pur  il  ;  Il  luy  ditiMonfeigneur  ie  le 
fuis  >  à  lâiffà  aller l  oy  leau  qu'i'  tenoit  î  Et  fans  dire 
adieu  à  père  ny  a  mcre>  fans  prendre  aucun  congé  de 
perfonne^s'en  alla  aucc  te  Comte,  ainfi  comme  Tvn 
de  fes  feruíccurs,  dans  la  çrallere  laiííant  ainfifon 
pays  )  n'ayans  que  fort  peud'argent  fur  luy,  ayans  le 
vent  fauorable  ,  arriueient  en  peu  de  temps  à  Ve- 
nife. 


Comme  Turtunatus  >  fans  le  congé  de  fon  f  ere 
ny  de  fa  mere ,  s  en  Ma  auec  vn  Sei- 
gneur de  Flandres, 

CHAPITRE  II. 

COmme  ils  furent  ariiuez  à  Veaife ,  Le  Comte 
defira  paííer  outrciiufques  à  fon  pay;  :  J'a^atant 
qu'il  auoit  defia  VÊU  toutes  les  ticheff;  s  ,  ¿s: 
magnificences  de  la  ville,  &  ne  defncit  que  de  voir 
fcsamis,  ayant  la  volonté  ,  que  fi  Dieu  pcrmettoit 
qu'il  peuil  cllrc  deictour  de  la  terre  Sain«^e  ,  en  fa 
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maifon  »  de  prendre  à  femme  la  fille  du  Duc  de  Cle- 
ues ,  laquelle  eftoit  ieune ,  &  foi  t  belle  -jLe  mariage 
ayant  eité  diif.né  iafqiKS  à  fon  retour ,  qui  kiy  eau- 
foicla volonté dVítrebien-toft  chezluyiCeílpour- 
quoy  il  (îc  proLiifioude  cheuauxito'apfefta  pour  fai- 
re ledit  voyagci  Et  acheta  à  VenifCîde  beaax,&  pré- 
cieux ioyaux ,  du  velours ,  &  draps  d*or  ,  &  tout  ce 
qui  fe  peut  conufnirà  vue  nopce  magnifieente  & 
fomptueufe,  félon  fa  qualité  :  Et  combien  qu'il  euft 
pîufieurs  feruiteurs  :  S'y  eft-il  toutes- fois  qu'il  n'y 
auoit  nul  d*entr'eux ,  ii  bien  façonné  ny  adroit  5  que 
Fortunatus  ,  tant  à  faire  quelques  marchez  qu'en 
autres  chofes ,  ce  qui  agreoit  fort  au  Comte  5  qui  le 
print  en  grande  amitié,  ce  qu  il  remarqua  ttes-bien, 
qui  Toccaiionna  de  plus  de  luy  rendre  feruice  qui 
luy  fuftagrcâble.U  eftoit  toufiours  lefoir  le  dernier» 
&  le  matin  le  premier  près  de  luy  ,  àquoy  auÎlifon 
Seigneur  prenoit  bien  garde.  Quand  donc  le  Comte 
cuft  acheté  pluiîeurs  cheuaux,  entre  lefquelsy  en 
auoit  de  rebours  >  &  de  vicieux  ,  comme  il  arriue  or- 
dinaircmentj&  quand  on  les  luy  euft  amenez  deuant 
Juy  pour  les  voir, les  difli  ibua  à  fes  feruiteurs, &  don- 
na à  Fortunatus  vn  àts  meilleurs,dont  les  autres  fer- 
uiteurs regardèrent  cela  de  mauuais  œil5&  commen- 
cèrent tous  de  luy  porter  enuie ,  difant  Tvn  à  l*autre, 
Le  diable  nous  à  bien  amené  cet  Italien, neantmoins 
i  Iseftoient  contraints  de  leur  taire,  &dclelailTeren 
repos  ,  ne  Tofant  blafmer  ny  calomnier  à  leur  Pei- 
gne ir.  Et  vinirent  en  cette  maniere  auîcle  Comte 
en  fou  pays  ,  lequel  fut  receu  magnifiquement  de 
tous  Tes  vaÎTaux  &:  feruiteurs  î  car  ils  Taymoie  nt  wm-- 
qaemenc  :  AuÎli  eftoit  ce  vn  Comte  vertueux ,  &  qui 
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ayiroît  bien  fes  iubjccSs ,  qui  fat  Ja caufe  qu'il  fuft  ñ 
birn  receu  ác  tousauce  joye»  en  remerciant  Dieu 
de  l'auoir  r'amené  d'vn  fi  leng  voyage.  Quelque 
temps  après  ils  luy  parlèrent  de  fon  msriage  ,  ainil 
qu'il  auoit  eÎléconclud  &  arrefté  :  Ce  qu'il  trouua 
bon,&  pria  aue c  grand  defir  que  l'on  acheuaft  ce  qui 
auoit  eftc  commencé.  Ce  quepeude  ioiirsapr^s  fut 
exécuté  5  &  luy  fut  donné  en  mariage  la  fille  du  Duc 
de  Cleues  >  &  fe  fit  vne  nopce  magnifique  ,  il  y  vint 
nombre  dé  Princes, Seigneurs,  ^  Gentils-hommes, 
&  y  eut  iouxtes,&  tournois  deuant  la  bellr,^:  noble. 
Et  combien  que  plufieurs Princes,  &  Seigneurs  euf- 
fent  amené  auec  eux ,  plufieurs  braues  feruiteurs,  & 
nobles  Efcuyers  à  la  nopcc ,  fi  eil-il  pourtant  c]uc  nul 
n'agrcoit  tant  aux  yeux  des  hommes,ny  ¿ti  femmes, 
que  faifoit  Fortunatas  ,  &  demanderenî  au  Comte 
'd*oii  luy  eftoit  venu  ce  jouuenceau  de  feruice.  Il  leur 
dit  que  au  retour  de  lerufalem  i  il  fe  vint  ofÎrir  à  fon 
feruice ,  qu'il  efteit  bon  chaííeur ,  que  les  oyfcaax  en 
Tair,  &  les  beftesfauuages  dans  les  bois  ,  n'eiloienc 
gueres  bien  oÎTeurezdeuart  luy,outre  plus  qu'il  fça-. 
uoit  fort  bien  feruir,  &dircernervn  chacun  félon  fa 
qualité.  A  caufe  de  la  bonne  cilime  que  fon  maiftre 
faifoitdeluy  ,  plufienrf  prefens  luy  furent  ci  on  nez, 
tant  par  les  Princes  í¿  Seigneurs,  qae  par  les  Dames 
&Damoifelles, 
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de  Foríunatus, 


Comme  Tortanatus  gmgna  deux  prix  aux 
iouxtes  ¿r  touraois ,  qui  fe  firent  aux 
nopces  de  fon  Seigneur. 

CHAPiTRE  m.       "• 

Apres  que  les  Princes  curent  ioiixté  ^tour- 
noyé,le  Duc  de  Cleues5&  le  Co.iice  ion  gen- 
dre furent  d'ad'isde  prefenter  va  prix  aux 
feruiteursdes  Seigneus  qiiieÎloieiit  venus  à  la  fe- 
fte>rçaaoir  deux  loyaux  de  la  valeur  de  deux  cens  é- 
cus^  &  quecelny  qui  feroic  le  mieux  au  cournoy  en 
auroic  vn.Dsquoy  les  fcruiteurs  furent  fot c  i oyeux> 
chacun  efperant  bien  faire. Or  le  premier  iour  qu'ils 
coururent»  vn  des  ferai  te  ur  s  du  Duc  de  Brabant  gai- 
gna  vn  prixd'vn  cofté  ,  &  Forcjnatusle  gaignade 
l'autre,  de  quoyles  feruiteurs en  furent  cncorplus 
mal  contens ,  &  lois  ils  prièrent  Timothée  le ferui- 
teur  dî  Duc  de  Er  ^.banc  (  qui  auoit  gaigné  le  iofau  } 
def-iire  appellei  Fortunatusl'ltaiien  ,  à  fin  de  tirer 
contre  luy ,  pour  qui  aura  les  deux  joyaux  >  mettant 
(ovi  joyau  contre  le  fien  &:  qu'en  ce  faifant  ils  luy 
demeuroient  tous  grandement  obligez,  Thimutce 
ne  pouuânt  refufer  la  prière  de  h  bonne  compagnie, 
il  deOîi  Fortunatas  de  mettre  fon  joyau  contre  le 
fien  >  &  tirer  l'vn  contre  l'autie  ,  à  qui  les  aura  tous 
deux» à  rhonneur  d&s  Dames ,  qui  le  mieux  fera  \cíí 
aura  tous  deux.  Quand  Fortunatus  eut  ouy  ceiâjil  ne 
diff.T.ipas  long  temps  à  parler  difinc:  qu'il  en  eiloic 
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content  >  quoy  qu'aiipararaaant  il  ne  s'y  faíl  pas 
beaucoup  exercé.  Cette  nouuelle  vint  deuanties 
Seigneurs ,  que  Thimotécî  &  Fortunatus  vouloient 
tirer  i'vn  contre  l'autre  à  qui  auroit  les  deux  ioyaux> 
ce  qu'ils  eurent  pour  agréable,  adonc  ils  s'apprefte- 
renc,&:  vindrent  en  place  1* vn  contre  l*autre»ciiacun 
fairantronmieux,maisàlaq,uatrierme  courfe  For- 
tunatus fit  tomber  Thimotée  de  chenal,  delalon- 
gueur  dVnc  lance»  &  gaigna  les  deux  joyaux, qui  va- 
ioLent  bien  deux  cens  efcus  ,  àcauicde  cela  ils  luy 
portèrent  plus  d'enuie  >  tz  principalement  les  fecui- 
tenrs  du  Comte  de  Flandres:  mais  le  Comte  fut  bien 
ayfe  ,  quVn  de  íesferuiteurs  auoit  gaigné  le  prix, 
ignorant  l'enuie  que  (^%  autres  fefuiteurs  portoient 
à  Fortunatus,  car  ils  ne  luy  ofoient  dire.Or  il  y  auoit 
entr'eux  vn  vieil  cheualier  caut,  fubtil ,  &  malicieux 
quife  nommoit  Robert>lequel  fouuent  difoit.Si  i*a- 
uois  dix  efcus  d'argent  comptant  ,  ie  ferois  en  forte 
par  vne  certaine  inuention  ,  queie  ferois  fortir  au- 
iourd'huy  noftre  Italien  en  grand  hafte  ,  fans  dire 
adieu  à  fon  Seigneur  ny  a  perfonne ,  &  ferois  cela  iî 
fub :ilement ,  qae  l'on  n'auroit  foupçon  iur  aucun  : 
Ils  luy  dirent,  ù  tant  eft  que  puiiTirz  faire  cela,pomr  - 
qiioy  tardez- vous  tant  î  II  leur  dit>  ic  n'en  puis  venir 
à  bouc  fans  argent  :  mais  donnez^moy  chacun  dcmy 
efcu  ^^  fi  ie  ne  le  faio  fortir  promptement  >  ie  feray 
obligé  de  vous  en  rendre  chacun  vn,  ils  furent  con- 
tents, <^ccluy  d'eux  qui  n'auoit  point  d'argent  en 
emprunta  à  fon  compagnon ,  de  façon  qu'ils  appor* 
terent  quinze  efcus,&  les  baillèrent  a  Robert,leqaeI 
leuicnioignift  bien  que  perfonne  n'euft  à  parler  de 
rien:  mais  que  chacun  ne  fonaffiire  comme  aupa- 
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rauantjceqii'ilsiiomiitnt  tous  de  faîre.^ 

Apres  cela  Robert  print  grande  familiarité  auec 
Fortunatiis  jeftarstoufiours  en  facoinp  gniej&Iuy 
recifcicpiiirieurscbofesqui  cftoientiadis  arriuezaii 
pays,  &  plufieurs  chofes  leinb  ablfs-.A  quoy  Fortu- 
ratuj,  preltoit  Taureilli-jaiffiil  commença  à  luy  fai'^-" 
revoir  plufieurs  belles  ifemmes  ,  a  quoy  Fortunatus 
prenoit  vi»  fingulitr  plriifii.&partGUtcù  ils  alloienc 
Robert  enuoyoit  loufiours  quérir  du  vin,  &  plu- 
fieurs fnands  morceaux  qu'il  cognojfloit  eftre  àfon 
gouft  ,  .oliant  grandement  Fouunatus  de' ce  qu'il 
cftoit  obie  friche, ce qu*ilcnûui oit patiemmentii 
Etcornme  Foitunatusvouloitpayer,  Robert  ne  le 
vouloir  ianiais permettre»  luy  difant  qu'il  Taymoic 
plus  que  fon  propre  ftere,  ôc  que  tout  ce  qu'il  auoic 
cftoit  a  fon  commandement,  auec  plufieurs  autres 
iemblables  paroles  à  fa  louange.  Ceftcfarailiârité,& 
conuerfation  dura  fi  long- temps?  que  les  autres  fer- 
uiteurss'en  ennuyercnt5&:  diioicni:  Robert  penfe- 
il  tirer  Fortunattis  d  icy  en  menant  vnc  telle  vie  5  il 
s'abuiebien  :  car  s'il  eiloit  encore  àCypre  5  &  fça- 
chant  qu'il  auroit  à  mener  vnc  fi  bonne  vie  par 
deçà, il  viendroit  icybienproraptementîques'ilne 
fait  ce  qu'il  nous  à  promis ,  il  nous  rendra  les  trente 
eicus  5  ou  bien  il  n'aura  iamaisvn  fol  vaillant.  Ro- 
bert entendant  ces  paroles  il  fe  niocqua  d'eux  ,  ôc 
leur  diiîians  voftre  argent  ie  ne  pourrois  banqueter, 
ny  faire  ce  que  ie  fais.  Orcommc  l'argent  fut  prcf- 
que  deípeníé  ,  en  vn  foir  fort  tard  ,  cftant  le  Comte 
défia  conche  auec  fa  fenme  ,  &n'y  ayant  plus  per~ 
fnnneàferuir,  Robert  vint  á  la  chambre  de  Fortu- 
nan s  5  &  dit  ;  l'ay  entendu  quelque  chofe  de  ffcrct 
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de  Monííeuule  Chancelier  qui  eft  mon  amy  imhî- 
íne,&  quoy  qu'il  m'ayg  bien  defFsnLla  de  n'en  parier 
à  perfonneîneant'.noins  àcaiife  que  vous  m'cfte  bon 
amy,ie  ne  ie  vous  puis  celer:  car  il  y  avnei-efoiution 
prinfe ,  qui  peut  cftre  pourra  arrjqer  ,  &  eft  la  chofe 
•telle.  Vous  fçaucz  que  Monfeigneur  le  Comte  a 
prins  à  femme  vne  belle  noble  bamoirelle,&  qu'il 
y  a  plafieuts  belles  Dames  dans  la  chambre  d'icelle: 
or  il  aptins  depuis  peu  vue  imagination  en  fa  fanta- 
fie  d'vneialoufie  qu'il  a  de  fî  femme  ,'&  desautres 
Dames  ,  &  Damoifeilles  qni  font  auec  elle  ■>  &  fort 
plus  grand  foupçon  eft  fur  les  ieuneshommes  qui  la 
férue  nt,quoy  qu'il  croit  pourtant  qu'ils  ont  le  cœur 
il  noble  ,  &  iontfi  honnefles  qu'ils  ne  voudroient 
pourtant  rien  faire  à  fon  des-honneur.&neantmoins 
ilaaela  en  fafantâiîe  ^s'iniaginantque  l'amour  eft 
aueugle,  &  que  quand  vue  fois  on  en  eilfîrH,(^  que 
le  feu  commence  à  s'allumer,  qu'il  eft  bien  difficile 
par  après  de  l'efteindre  :  car  quand  deux  perfonnes 
s'aymentvniquement  pour  s'efpoufer*.  iln'Jraque 
la  mort  qui  les  puiife  feparer,&pour  empefcher  ce!a> 
o;i  luy  3  conieillé,  ^  auffi  c'efl  fa  délibération  d'al- 
ler demain  à  Louuain  ,  auquel  lieu  il  a  vn  procez 
contre  vn  Comte  pour  vne  grande  terre ,  &  magni- 
fiquement menant  auec  luy  tous  fes  feruiteuri:  car  il 
fçait  tres  bien  que  le  Comte  de  faincl  Paul  »  qui  eft 
fa  partie,  y  viendra  auiîi  en  grand*  pompe>&  durant 
le  temps  qu'il  fera  là,il  veut  fairechailrer  les  quatre 
Jeunes  hommes,  qui  feruent  ordinairement  les  fem- 
.  mes,foit  de  force  ou  d'amitié,  &  pir  après  les  remet- 
tra a  fcruir  les  femmss  comme  aupaiauants  &  le  doit 
dire  à  fafcmmc  ,  L.y  dcffiindant  de  n'en  rien  dire  » 
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fçachant  bien  fans  îa  diffcnfe ,  qu'elle  le  dîroît  à  la 
principale  fille  decbannbie,  «Jccelle  lalediroit  après 
à  yn  autre  ,  &  ainiî  de  Tvn  à  l*autre  toutes  vien- 
droientàle  fçauoir .  &  crois  par  ce  moyen  que  l'a- 
mour n'aura  point  d'entvcc  dans  la  chambre  des 
femmes:  car  ilfçait  bien  que  les  femmes  ne  font 
point  amoureufes  de  ceux  qui  font  chaftrcz ,  auiïî  ce 
leroic  contre  leur  nature. QuandForrunatus  eutoiiy 
tout  ce  difcours  5  il  fut  grandement  eipouuenté  i  6c 
luy  demanda  à  l'inftant  s'il  ne  fçauoit  point  quelque 
endroit  de  la  ville  par  ou  il  peuft  fortir  à  l'heure 
mefme,  &  quillay mónílraíl  :  car,  dit- il,  iem'en 
veux  aÎler  promptcmentji^  ne  point  attendre  Teffec 
de  la  délibération  de  Monfieur ,  quand  mcfme  il  me 
donneroit  tout  fon  bien ,  ou  qu'il  euft  la  puiiTànce  de 
me  faire  Roy  d'Angleterrcie  ne  le  feruirois  pas  vn 
iour  d*auantage  :c*eft  pourquoy  amy  Robert  foyez 
moyayde,  &  me  donnez  confeil  à  fin  que  iepuiííe 
cfehapcr:  Robert  luy  dit  >  Sçachczamy  Fortunatus 
que  la  ville  eft  fermée  par  tout,  &  ne  peut-on  entrer 
ny  fortir  iufques  à  demain  au  matin  que  Ton  Tonne 
matines ,  alors  on  ouure  la  porte  que  Ton  nomme  la 
portedelaVach^  ,  qui  eft  celle  qui  efi:  la  première 
ouuerte  :  mai^  amy  Fortunatus  C\  i'eftois  cnvoilie 
place  ie  ne  refuferois  point  que  Pon  me  fift  cela:  car 
tout  le  temps  de  roftre  vie  vous  paroiilriez  toufiours 
▼nbeaujouuenceau  ,  &voudroisque  l'onme  print 
au  lieu  de  vous  ,ienetarderoispaslong  temps  ámy 
refoudre ,  iî  ne  ferois  pas  beaucoup  le  retif,Fortuna- 
tus  luy  dit  t  Taymerois  mieux  mandiermon  pain  de 
porte  en  porte,  &  ne  dormir  iamais  en  Íi(5t ,  Robert 
iuydit  :  ie  fuis  bien  rrarry  de  vous  auoir  dis  cela  à 
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prefent  5  qiieie  voy  qj'-  deiîrez  p-ivcir  d'icy,  car  î'â- 
uoiseTperancî  qacnoLUCona-rferivons  uo.UÎoursen- 
fcmbîe  comme  deux  fceies..&  paiTerions  le  ccmps  en 
amitié,  m. lis  maintenant  que  vous  vous  er  voalcz  al- 
ler >  efcriiiez  moy  où  vois  vous  rctii-'-rez,  arin  nue 
quand  Monfeigaeiir  îiura  faict  challrec  Ifs  j-'unes 
hommesjil  îe  vous  fafTc  fçiuoir  afinq  le  vous  pui  ilîez 
retourner  :  car  le  ne  doute  point  queMoniîeur  le 
Comte  ne  vous  aifectionne. 

Non  non  dit  Fortunatus  vous  ne  m'ercrirez  nulle- 
ment,nyneme  manderez  rien: car  tant  que  le  viurai 
ie  ne  reaieniray  en  ce  lieu  cy  »  vous  piiantn'aduer- 
tir  perfonne  démon  parlement  il  fubit  ,  que  dans 
trois  iours  :  ce  que  Robert  Iny  promit  faire.  Et  ainil 
il  print  congé  deliy,  fe  monftrant  bienfafchéea 
apparence,  fai.antminedebien  rcgretterJe  recom- 
manda à  Dieu,  ^  à  toute  la  hiérarchie  celefte  5  ludas 
en  cet  endroit  euft  eilé  vn  homme  d'honneur. 

Cecy  arriua  fur  la  minuidt ,  lors  que  chacun  prend 
fonrepos'.Miis  Fortunatus  n'auoit  aucune  enuie  de 
dormitichaque  heure  luy  fembloit  durer  vn  iour,  car 
il  craignoit  que  le  Comte  fçachant  fa  délibération 
ne  le  fiil  prendre  ,  tellement  qu'il  attendit  le  iour 
auec  impatience  &  perplexité,&  quand  il  fut  botté, 
&  efpcronné  il  print  fon  oyfeau  ,&fon  chîen,com- 
me  s'il  euil  voulu  aller  à  la  chairc,&  fe  mit  àcheuau- 
clier  au  pluftoft  qui  iuy  futpoiTible  >  &  fe  haftoit  de 
telle  façon  que  li  vn  de  {zs  yeux  Iuy  fuft  tombé  >  il 
n'euft  pas  m:  s  pied  à  terre  pour  le  relcuer* 
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Comme  lortunatus  ayant  feur  quon  ne  le  fijl 
chapon  A  occafionna  de  s  en  aller  en 
cachette ,  ¿-  en  grand' 
\  hajle. 

CHAPITRE  ,IV. 

ET  quand  il  eut  bien  chenaiicbé  dix  lif  ucs ,  il 
acheta  vn  autre  cheual  fur  lequel  il  monta,  &  fe 
hafta  de  courir  ,  ce  neantmoins  ilrenuoyaaii 
Comte  Ton  cheuaUfon  oyfeauî&r  fon  chienjafin  qu'il 
n'éuft  aucune  occaiion  de  le  faire  fuyurc.  Or  après 
qu'il  fut  party ,  &  que  leComtelefccut  5  il  trouua 
cela  fort  eftrange,  qu'il  s'en  eftoitallé  de  la  façon, 
fansluyauoir  demandé  congé:  &  fans  dire  adieu  a 
perfonne»  veu qu'il  luy  deuoit  bien  de  l'argent  pour 
fon  falaire ,  &  mefme  qu'il  ne  \aj  auoit  monftré  au- 
cun mauuais  vifagc  :  lors  demanda  aux  feruiteurs 
tousenfcmble  ,  &  puis  chacón  en  particulier,  pour 
quelle  occaiion  il  eftoic  party  ,  ils  dirent  tous  qu'ils 
n'en  fçauoient  rien ,  &  affermèrent  par  ferment  ne 
luy  auoic  fait  aucun  defplaifir.  Le  Comte  non  con- 
tent de  cela  Talla  demander  à  fa  femme  dans  la 
chambrp  ¿qs  femmes:&  leur  demanda  à  toutes^s'il  y 
auoic  quelqu'une  d'eux  qui  luy  euft  donné  aucun  en- 
nuy  ou  falcherie  5  &  s'ils  ne  fçauoient  Toccalicn 
pourquoy  ileftoit  party  de  la  façon  fans  dire  adieu. 
Sa  femme,  &  toutes  les  autres  îuy  dirent  qu'ils  fça- 
uoient très-bien  qu'on  ne  luy  auoit  donné  aucun 
fujedt  de  fafcherie  ?  ny  en  faits  ny  en  ditsjque  le  foir 
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quand  il  fe  partit  d'auecelle  ,  il  cit-jicplusiojreux 
qu  ils  ne  l'auoienc  encore  vea ,  &  qu'il  leur  racontoic 
le  s  façons  de  faire  de  fon  pays:  comme  les  femmes 
eftoient  veftjcs,&  de  leurs  manieres  &  couftamesxSc 
ce  auec  iî  mauuaisF'amand  .  q  je  nous  ne  nous  poii- 
uions  tenir  de  rire,  &  neusvoyantrire,  -i  rioitauiîî» 
&  en  riant  il  s'en  alla-  Le  Comte  dit  ?  eft-ilpoiÏÏble 
que  ie  ne  puilÎe  fçauoir  pourquoy  il  s'eneft  ainiî  allé, 
iele  fçauray  pour  tanf.en  vérité  fi  ie  puis  defcouurir 
qui  eftceluy  de  mes  gens  qui  luy  aye  donné  occa- 
iion  de  s'en  aller,  il  en  partira:  car  il  ne  s'eneft  aile 
fans  fujed  ,  Je  fçay  qu'il  a  bien  mérité  enuers  moy 
cinq  cens  efcus  ->  pendant  le  temps  qu'il  a  efté  icy ,  éc 
croyois  qu'il  deuft  demeurer  auec  moy  toute  fa  vie, 
mais  i'apperçois  bien  qu'il  n'a  nulle  volonté  de  re- 
tour, puis  qu'il  a  enleué  tous  fes  joyaux  »  &tout  ce 
qu'il  auoic.  Quand  Robert  euft  entendu  que  (on  Sei- 
gneur eftoit  faiché  pour  l'amour  deFortunatus,il  eue 
peur ,  &  craÍ2;noit  que  fes  compagnons  ne  vinÎTent  à 
déclarer  auec  le  temps  quec*(rftoit  luy  q«i  Tauoit  fait 
cuader  :  parquoy  il  vint  vers  eux  ies  fupplier  à  part 
foydene  dire  qu'il  auoit  efté  l'oGcafim  del'auoir 
f  lit  partir ,  ce  que  tous  luy  promirent»  mais  il  euiîent 
bien  voulu  fçauoir  le  moyen  qu'il  auoit  tenu  pour  le 
faire  fuyr  de  la  fiçou  ,  auec  û  grani*  hafte  fans  dire 
adieu  :  tout  ainfi  qne  s'il  euft  commis  quelque  grand 
mal-   Or  .•  en  auoit  il  vn  entc'eux  qu- auoit  plus  de 
créance  enuers  Robert  que  les  autres ,  ceftuy-cy  ne 
laiiToit'foiuent  de  le  folliciter  pour  fçauo'i  de  luy 
quelle  iubtiîité  il  auoit  vfé  enuers  Fortunatus ,  & 
conime  il  ne  le  lailToir  en  repos ,  &  (e  voy  mt  impor- 
tuné de  luy  5  dit  comme  Fottunatus  luy  au<^i  :  r  »  -onté 

pluficurs 
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plufieurs  fois  de  ion  père  ,  co  niweil  eftoit  deuenu 
pûuure,&  comme  il  feraoit  a  la  Courciu  Roy  de  '- y- 
pre,  furquoy  il  liiy  auoicdic  qu'il  eitoic  venu  «n  potfce 
en  ce  pays  qui  alloit  au  Koy  d*Angleterve)&!uy  por- 
coit  nouueiles  qne  'e  Roy  d-.  Cypre  elioit  more,  car 
ils  cftoient  parens ,  ôc  que  le  poile  m'auoit  dit  que  le 
Roy  eftant  encores  viuant  ,  il  auoic  fait  Comte 
Théodore  fou  pcre ,  qu  il  luy  auoic  donné  le  Cemtc 
du  Comte  d'Ancelmus  de  Ti  racino  qnieftoit  mort 
fans  hoirs  I  Se  Théodore  en  ayant  prié  le  Roy,  le 
Roy  Ten  auoit  i:í'.»e(ly  pour  luy ,  8c  fes  defcendans» 
&  luy  en  auoit  palfé  lectres^quatid  ie  luy  eus  dit  cela, 
iln*en  fie  pas  grand  femblant  >  iînon  qu*il  dit:  le 
voudrois  bien  qur  les  affaires  de  nron  père  allailènc 
bien  ,  6c  fur  çelail  s*en  eft  allé ,  ôc  quand  les  autres 
feruiceurs  eurent  ouy  cela ,  ils  dirt nr  les  vn?  aux  au- 
tres que  Fortunatuseiloitvn  grand  fol  :  car  s'ileuft 
dit  à  Monfieur  que  tel  heur  luy  fut  ar  ri  Lié,  ill'euit 
renuoyç  auec  honneur ,  6c qu  bon  équipage.  Se  trois 
trois  ou  quatre  de  nous  au<?cluy ,  il  cuft  eu  toufiours 
vn  bon  refuge  en  fon  endroit.  Dieu  luy  vueille  t^ar** 
der  ce  qui  luy  eft  efcheu. 


Comme  Fortun^HS  wnt  a  Londres. 
CHAPITRE  V. 

MÂintcnant  nous  nous  tairons  du  Comte,  Sc 
defesÎTuiteurs  ,  qui  ne  fçatioicnt  pas  que 
Robert  leur  euil  donné  des  menceries  en 
paycnicnt  >  &  rerrof^  comme  Foitunatns  s' iduwnça 
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en  fon  voyage.  Q^anddowc  ii  euílacheptc  autre 
cheual  >  &  qu'il  eult  renuoyc  csluy  qu*il  auoic  prins 
à  fon  Seigneur»  &craignans  toufíours  qu'on  ne  le 
pourfuiuyc  >  fe  haftoit  touílours  de  plus  en  plus,  iuf- 
qwes  à  ce  qu'il  vint  à  Calláis ,  où  il  s'embarqua  pour 
paiTcr  en  Angleterre,  Car  quand  il  fereprefcntoit 
qu'on  le  vouloit  chaftrer,  il  ne  fetenoit  pointai  en 
aiTeurc  que  il  n'euft  paffé  la  mer.  Eftant  doBcWcnu 
ca  Angleterre,  &  fçachant  que  il  eftot  en  aiTcuran- 
ce  ,  il  commença  à  le  refiouyr  &  vint  ainiî  dans  la 
ville  capitale  nommée  Londres,  laquelle  eft  vne  vil- 
le grandement  marchande,  auquel  lieiail  y  vient 
des  marchands  trafiquer  de  toutes  les  parties  du 
monde,  au  mefme temps  y  eftoit  venue  vne  gallere 
de  Cypre ,  ancc  de  bonne  marchandife ,  &  pluiîeurs 
marchands  en  icelle  ,  entre  lefquels  y  auoitdeiix 
îeunes  hommes  qui  auoient  leurs  peres  fort  riches 
en  Cypre  ,  qui  lewr  auoient  donne  de  bonne  mar- 
chandife enieursmains  ,'.lefquelsn'auoientiamais 
efté  bien  loin  hors  de  la  maifonjfçachant  peu  comme 
la  perfonnc  fe  doit  regir,  &  gouuetner  en  pays 
eilrange  ,  iînoîi  autant  qu'ils  en  pouuoient  auoir  ouy 
dire  à  leurs  parens  &  predeceiTeurs ,  lefquels  leur 
aucient  donne  bonne  inftruition  s'ils  l'euflent  toulii 
enfuiare.Quand  donc  la  gallere  euft  eftc  defchargce, 
&  quele^impots  du  Roy  euiTcnt  efté  payez ,  iî  que 
chacun  par  après  pouBoir  vendre  &  achepter  :  adonc 
es  deux  jeunes  hommes  commencèrent  à  vendre 
Jleur  marchandife ,  &  receurent  vne  grande  fommc 
d'argent ,  dequoy  ils  furent  fort  joyeux,  d'autant 
qu'ils  n'eftoient  point  accQuftumez  de  fe  voir  beau- 
coup d'argent,  à  ces  dcux-cy  s'adrcff^  Fortunatws,5c 
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s*€ntre  leceurent  comme  jeunes,  Se  bons  compa- 
gnons ont  accoiiilumé  descentre  receuoir  en  pays 
eftrange  ,  &troniierent  incontinent  desbandçi.s  cíe 
gaLne¿iiens,&  grns  inuiillesîbons  au  banc,  aiiec  !ef- 
queîs  ils  i'aecoílcírent  >  qui  fçauoient  l'inuention 
d'aiF  iollei-  les  jeunes  gens ,  les  menant  voir  les  bel- 
les fcmm' s  j  lesfiifant  fouuent  )oüer  &  banqueter, 
&vercuie'i:  de  h  £:çon  plufienrb  iours  en  tout  foulas 
&Yo)uptc^  quaUii  l'vn  d'eux  auoit  trouué  quelque 
belie  amie ,  l'autre  en  voaloit  auoir  encore  vne  plus 
belle  ,  quoy  qu'elle  couilaft.  Cecy  continua  preique 
rcfpacede  dcny  an ,  aiors  commença  leur  argeent  à 
grandement  diminuer  ,  quoy  qael'vneud  acbeué 
pluftofi:  que  l'autre 

Comme  Tortunatus  ayant  hanté  mauuaife  com" 

fagnie ,  auec  laquelle  y  ¿r  auec  les  gaV" 

tes ,  il  defpenfa  tout  fon  argent  dont 

il  fut  réduit  en  grande 

fauureté, 

CHAPITRE   VL 

'\ 

FOrtunatus  auoît  le  moins  d'argent,  auili  fut  H 
le  premier  qui  eut  fait ,  &  aptes  en  print  il  de 
mefme  awx  autres  :  car  la  pluf-part  deTargent 
qu'ils  auoient  reçeu  à  Londres  demeuia  auec  les 
femmes  ,&  par  après  l'amour  fut  bien-  toft  failly,  & 
ng*ntmoins  ils  cftimoicnt  qu'ils  y  ferolçnt  toufiours 
les  bien  rcçcus,  mais  on  fe  mocqiia  d  eux  »  pour  tou- 
te recompenfe  on  leur  €lifoit,forte»  d*icy,  6c  en  allez 
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quérir  encore  d'aaanragc  Et  durant  ledit  temps  les 
marchands  de  Cypre  ayant  vendu  leur  marchand! fe, 
d:  employé  leur  argent  ,  fe  tindrent  prefts  pour  s'en 
retourner ,  &  le  Patron  delagaUere  s^appreila  ppur 
faire  voile. 

Auflî  les  deuxîciincs  marchands  allèrent  à  leur 
hoftellerie  >  firent  compte  s  &  trouuerent  qu'ils 
auoient  plus  reçcu  d'argent  que  leurs  peres  ne  Iciars 
auoient  efcrit^ác  commande  de  faire.Ils  auoient  def- 
penfc  tout  leur  argent  en  confitures  la  plufparc&en 
cuilent  di^rpenfc  dauantage  s'ils  en  euiFentcu  :  ainiî 
s'embarquèrent  dans  la  gallere  ,  U  nauigcrcnt  de- 
rechef à  la  rnaifon,$*ils  furent  bien  reçeusou  non  de 
leurs  parens  &  amis  >  ie  m'en  rapporte  à  ce  qui  en 
cft. 


Comme  vortunatus  fut  voir  fou  amie  ydeftrant 
quelle  luj  frejiájl de  l'argent. 


CHAPITRE    VIL 


QVand  donc  Fortunatas  fe  vid  tout  feul ,  & 
fans  argent ,  ildifoiten  foy-mefme  »  que 
s'il  auoit  deux  ou  trois  cfcusil  paÎTeroitên 
France>  &  que  peut-cftre  il  trouueroit  quelque  mài- 
ftre  à  feruir  :  ainfi  il  s'en  alla  à  fon  amie,&  la  pria  ¿c 
luy  pteftet  deux  ou  trois  cfcus  pour  paiTer  en  Fran- 
ce à  vn  de  fes  coufins  >  &  qü*en  bref  il  rappottcroit 
quatre  cens  efcus  ,  puis  ils  recommencèrent  à  faire 
bonne  chcre  par  enfcmble.  Elle  luy  dit  fivouspou- 
UC2  aller  cjuerir  de  l'argent  faites -le: mais- fans  le  fai- 
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re  à  ma  perte;  par  là  H  entendit  bien  qu'elle  ne  luy 
voiiloic  bailler  aucLin  argenc  >&  pourtant  il  difoità 
part  (oySl  ier«tenois  mon  ^rgent,ie  ne  le  baillcrois 
pas  vns  autrefois  à  garder  de  la  fiçon  :  toutcsfoisîl 
luy  dir,îîi'amie  cnuoyez  quérir  du  vin,afin  que  nous 
beuuions  enfemblc ,  elle  dit  à  fa  feruant  e  aller  qué- 
rir vn  pot  de  biere,afin  de  faire  boire  l'aine.  Ceftoit 
là  je  grand  mercf  qu*il  auoît  mérité  enuers  elle, 
quad  doue  Fortunatus  fe  vid  ainfi  delaiiTe  tout  feul, 
il  fe  refolutde  feruir  iufques  à  ce  que  il  euil:  gaignc 
deux  ou  trois  efcas,  il  s'en  alla  donc  fur  la  place  du 
marché,  que  l*on  appelle  la  rue  des  Lombart  s  ,  oi 
plufíeurs  perfonncs viennent  ordinairement,  &  là 
demanda  Îî  quciqu'vn  auoît  affjire  d'vn  feruiteur, 
alors  iî  vint  là  vn  riche  marchand  de  Florence ,  qui 
tenitvnbon  train  ,  ayant  nombre  de  feruiteurs  qui 
eftoient  faids  ,  ^inítruitsafonnegocejceíluy-cy 
print  Fortunatus  ,&  luy  promit  deux  efcus  par  mois, 
puis  le  mena  en  fonhoilcllerie,  dèqioy  il  fut  fort 
/oyeux,  &  là  il  commença  à  feruir  Atable.  Le  mai- 
ftre  de  la  maifon  nommé  Icrofme  Robert ,  s'apper- 
çeut  bien  à  le  voir  faire  qu*il  auoit  feruy  autre-fois 
d'honneftes  gens ,  après  cela  il  l'enuoy  a  porter  de  Îa 
marchandife  dans  fon  nauirc  ,  d'autant  que  le  grand 
nauire  ne  pouuoif  approcher  delà  ville  qu'à  vingt 
mille  près.  Et  s'aquittoic  Fortunatus   tres-bicn  de 
tout  ce  qui  luy  eiloit  commande.  Or  pendant  ce 
t-emps  eftoit  là  vn  Florentin,Îîls  d Vn  riche  marchand 
nomme  Andreas ,  qui  auoit  receu  de  fon  père  beau- 
coup de  marchandife ,  &  s'en  eftant  allé  à  W-u-es  en 
Flandres ,  auoit  ioutilicment  defpenfc  tout  fon  bien, 
nonc©ntcnt  de  cela ,  il  tira  grand'  fomme  d'argent  à 
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luy  par  Ictttres  de  change,  iuy  efcri^iant  qic  àir\% 
peu  de  temps  il  I117  fcroîtvn  grand  retour  dem:.r- 
chandife:  le  bon  père  èroyant  cf la  payoit toujours 
pour  fon  fils ,  iufqucs  \  ce  qu  il  n'en  peut  plus»  atten- 
dant touilours  ce  qu'il  deuoic  Kiyenuoyei,  mais  il 
luy  enuoya  à  la  façon  ¿t%  enfans  perdus.  Qiiand 
donc  ce  garnement  eut  ainfî  perdu  tout  (on  bien5& 
fon  crédit  entre  les  marchands  ?  mefmes  aucclcs 
amoureufes  &  putains ,  fi  que  perfonne  ne  luy  vou- 
loir plus  rien  ny  donner ,  ny  accroire ,  il  delibera  de 
s'en  aller  en  Florence,  eíperanti  trouucr  là  quelque 
vieille  vefue  ,  à  laquelle  il  s'allie' oit  p.ir  mariage: 
comme  donc  il  s'en  alloit  en  fon  pays ,  il  vint  en  vne 
ville  de  France  nommée  Thudn  ,  où  il  y  auoit  vn 
Gentil-  homme  priionnier  qui  eiloit  de  Londres  en 
Angleterre  ,  ce  qu*il  entendit  dire  à  fon  hofte ,  qui 
Toccafionna  de  le  piîer  de  le  luy  faire  vo!r>  &  parler 
à  luy  ,  ce  qui  luy  promit  fairc>&  luy  ditie  vous  y  me-* 
neray  bien ,  mais  il  eft  fi  fort  enfeiré  que  c'efl:  pitié, 
eftant  Andréas  venu  vers  luy  »  il  parle  a  luy  en  An* 
glois ,  deqnoy  le  prifonni§r fut  fort  ioyeux  ,  &  luy 
demanda  s'il  en  cognoiiToit  point  \  Londres  vn  qui 
fenommoit  lerofmeRobcit,illuy  dicony,  ie  leco- 
giiois  bien,c*efl;  mon  bon  amy.Lc  prifonnier  luy  dit, 
cher  amy  Andreas  »  ie  vous  prie  d'aller  à  Londres  a 
lerofme  Robert,  &  luy  dites  qu'il  me  vue!  Ile  ayder, 
me  confeillant  comme  ie  pourray  fortir  d'icy ,  il  me 
cognoit  bien  ,  &  fçiit  bien  ce  que  ie  puis ,  &  luy  di- 
tes qie  l'argent  qu'il  me  prrftera  que  ie  luy  rendray 
au  triple,  c'cft  pourquoy  amy  Andreas  ie  vous  fup- 
plie  faire  diligence,  vous  prometcans  de  Vous  don- 
ner cinq  cens  efcus>fi  voas  aideray  auflî  1  auoir  quel- 
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que  bon  office  >  dites  aaiii  a  mes  amis  que  vous  auez 
cfté  vers  moy ,  &  qii*ils  demeurenc  plcge  pour  moy 
enucrs lerofme  Robert:  Andreas  promet  au  prifon- 
nier  de  faire  pour  liiy  tout  ce  qui  luy  f«roit  poiîîble, 
Ainiî  il  s'en  alla  a  Londres»  &  rappor  ta  fou  meiTage 
à  lerofme  Robert ,  lequel  eftoit  tout  preft  de  faire» 
s*ilcufteftc  bien  aifeuré  d'auoir  pour  vn  efca  trois, 
mais  il  cognoiiToit  bien  Andreas  pour  eftrevn  gar- 
nement ,  ôc  nonobftant  il  luy  dit  allez  vers  Cqs  amis, 
&  i  la  Cour  du  Roy  ;  ii  vous  pouuez  faire  en  forte 
qu'aucun  me. porte  guarantie  ie  prcRcray  l'argent  5 
Andreas  donc  le  demanda  aux  parcas  du  prifonnier. 
Se  leur  recita  la  façon  comme  il  eftoit  détenu ,  eftant 
fi  fort  enferre  dans  laprifen,  mais  ils  ne  prindrent 
point  cela  beaucoup  à  cœur,  &  luy  dirent  qu'il  allait 
âuRoy,&  à  fon  Confeil,<qu  il  leur  donnait  â  enten- 
dre l'afFaire ,  car  lors  qu'il  s'en  alla  il  eftoit  au  feruice 
du  Roy  qnand  donc  il  fct  venu  en  Cour,&  qu'il  vie 
que  fon  affaire  ne  fe  pouuoitbieneiFe6èuer;llentea» 
dit  là  que  le  Roy  d'Angleterre  auoic  donné  fa  fœur 
en  mariage  au  Duc  de  Bourgongne  >  &  qu'il  luy  de- 
noit  encores  enwoyer  pluiîenrs  joyaux  >  lefquels  il 
n'auoitpeu  recouurir  durant  leur  mariage  ,  carc'e- 
ftoient  des  Royaux  exquis  &  précieux"^  &  les  auoic 
baillez  à  vn  bon  vieil  Gentil-  homme ,  qui  auflî  eftoit 
demeurant  a  Londres, &:  qui  auoit  femme  &  enfans, 
quand  Andreas  fçeuft  qu'il  y  auoit  de  C\  beaux  joyaux 
entre  le  mains  de  ce  Gentil-homme,  il  s'en  alla,&  fit 
cognoiiTancc  auec  luy ,  G.  luy  die  qu'il  ailoit  entendu 
que  le  Roy  deuoitenuoyer  pat  luy  de  beaux>&  pre- 
cieLl  loyaux  au  Duc  de  Bourgongne,  c'eft  pourquoy 
il  luy  prioit  par  amitic  de  les  luy  laiiTcr  voir  s'il  eftoit 
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poflîble  :  car  il  auoit  auííl  .le  beaux  loyaux ,  &  auoîc 
entendu  eílíint  à  Florence  que  le  Roy  endefiroit 
aucir  :  i/eft  pourquoy  il  eiloic  venu  de  iî  loin  :  &  ef- 
pcroir  que  Je  Roy  en  acheptrroit  (Je  luy  quelque 
nombre  >  ce  qu*il  efpere  encores  de prefent  »  le  bon 
Grntil-hommê  refpondic  &  dir^attcrdez  que  ie  fois 
prert: ,  devenez  auecrroyie  vous  es  feray  voir,  & 
¿près  a.  oiracheué  fon  affaire,  il  le  mena  enfamai- 
íonjc'eíloitrnuiron  fur  'e rridy: pourquoy  illuy  dit, 
nousdiineions  premièrement ,  ma  femme  n'en  fera 
poinr  îrarrie:  airfii's  .^irnerent  rniemblej&le  trait- 
tâbien  honor  ablemr-nt»  fi  fnrenr  long -temps  en  ta- 
ble *  &  après  difner  eftans  joyeux  il  le  mena  en  fa 
cbsmbre  ,cù  il  ouurit  vn  beaucaVinetj  &  en  tira  vn 
linge  dans  lefquels  eiloienc  les  joyaux  ,  &  luy  dis 
qu'il  îesvit  àloiilrjil  y  auoit  entre  iceux  cinq  i ry  aux 
qui  couftoirnt  plus  dr  foixante  mille  ducats ,  &  tant 
plus  on  les  regârdoit,&  tant  plus  beaux  paroiííoienti 
Andreas  les  prifoit  fort>  &  dii:i*en  ay  quelque»»  pie* 
ces  .  lefquelles  il  elles  efloient  auiîi  bien  mifcs  en 
ceuurf  elles  frroiem  honte  a  pluiîeurs  de  ceux-cy,  ce 
que  le  Gentil-bomme  oyoitfortvoloniiers;&  dit  en 
foy  mefme  ,  fi  ceftuy-cy  a  defi  beaux  ioyaux  >  il  faut 
que  le  RoynoftreSircenachepted*auantage,&  ain- 
fi  fe  partirent  ?  5^  s*en  allèrent  à  la  Cour  enfemble, 
lors  luy  dit  Andreas,  venez  vous  en  demain  a  m  idy 
difner  auec  moy  ,  a  la  mai  fon  de  lerofme  Robert,  & 
ievous  laiiferay  auffi  voir  ires  ioyaux,  ce  que  le 
Gentil-bomme  accorda,  après  Andreas  s'en  alla  chez 
lerofmc  Robert  »  &  luy  dit  :  l'ay  trouuc  vn  homme 
en  Court ,  lequel  comme  i'efpere  m*;iydera'à  deîiu- 
rer  Icprifonuicr  j  &que  tous  rurez  bonne  caution 
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fur  le  Homaîne  du  Roy,  ce  qui  contenta  fort  leroù 
me  Robert,  Andreas  lay  ¿i  t,appreftez  demain  bien 
à  difncr  »  &  ie  l'amîneray  %^n  qu'il  difne  auec  nous 
ce  que  fit  ledit  lerofn^e  ,  le  lendemain  fur  lemidy 
Andreas  amena  rhomme,  &  auant  qu*ils  fuiTentaf- 
fis  à  tîble  Andreas  dit  à  lerofmcne  tenez  pas  beaitr 
coup  de  paroles  du  prifonnierïgar  il  faut  que  la  cho- 
fe  fe  manie  auec  douceur,  ainii ils  mangèrent,  & 
beiuent  &  furent  ioyeux,  t^tindrent  long- temps 
table  ,  après  difner  lerofmç  s'en  alla  dans  fans  fou 
contôir,âlors  Andrr as  dit  au  Gentil  homme ,  venez 
auecmoy  das  ma  chambre, <Sc  ie  vous  feray  auilî  voir 
mesioyaux,  ainfiilss'é  allerêt  enhaut  envne  cbabre 
'qui  efloit  fur  la  falle  n^  ils  auoient  difnc ,  là  où  An- 
dreas eíbnt ,  &  feignant  oaurir  vn  grand  coffre  où 
ciloicnt  les  loyaux ,  en  tira  vn  coufteau ,  &  en  frap^ 
paleGentil-homme,  quicheucàterrc,  &  après  il 
Iwy  couppa  la  g«rge .  puis  il  print  fon  anneau  quil 
auoit  au  doigt  où  ¿ftoit  Ion  cachet ,  &  peint  les  clefs 
qui  eftoi-înt  à  fa  ceinture ,  &  s'en  alla  promptement 
à  !a  maifon  du  Gentil-homme ,  &  dit  à  fa  femme> 
Madame,  voftre  mary  m* a  enuoyé  vous  dire  que  me 
bailliez  les  ioyaux  qu'il  me  monftra  hier ,  aux  enfei- 
gnes  qu'il  vous  enuoye  cet  anneau,  &fon  cachetj^: 
les  clefs  du  cabinet  où  font  les  ioyaux ,  la  femme,  le 
croyant  ouurir  le  cabinet  ,  mais  ils  ne  trouucrcnt 
point  les  ioyaux-  car  il  y  auoit  trois  c1efs,&  cherchè- 
rent par  tour,mais  ils  ne  trouuerent  rien,  dont  la  fc- 
'  me  luy  rendic  les  clefs  &  l'anneaujéc  luy  ditjallez  luy 
dire  qie  nous  ne  les  auonsfç  u  trouuer,  mais  qu*il 
vienne  iuy-meime ,  &  qu'il  regarde  où  il  les  a  mis  : 
Andreas  treiîaiilit  voyant  qu'i!  auoit  fait  vne  Ç\  mau- 
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uaife  affaire,  5¿  n'auoic  peu  recouurer  les  ioyaux>car 
fon  delíein  eftoit  de  s'enfuir  promptement.Or  pen- 
dant qu'il  eiloit  allé  à  la  mai  fou  du  Gentil  homme, 
le  fang  eftoic  couru  à  trauers  ¡les  planchers ,  èc  eftoit 
tombé  iufques  dedans  la  falle>ce  qu'aperccuant  Tho- 
fteappella  Çq&  feruiteurs,  &  leur  demanda  d'où  pro- 
uenoit  ce  fang ,  Infquels  coururent  &  regardèrent, 
iors  ils  troauerent  le  bon  Gentil-homme  eftcndtî 
mort  fur  la  place ,  dequoy  ils  furent  grandement  ef- 
pouuantez  de  peur  qu*ils  curent  >  ne  fçachant  ce 
qu'ils  dçuoient  faire. 


Comme  le  meÇchiint  Andreas  après  auoirmaf- 

facrévn  Gentil-homme  le  ietta  dans  le 

friiéé ,  ¿rpf^is  s'enfuit ,  comme  1er  o  fine 

Robert  3  ¿r  toute  fa  famille  fu^ 

tent  mis  prifonniers. 

CHAPITRE   VIII. 

ET  comme  ils eiloient  ainiî  efperdus  ,  vint  le 
mal-fai6leur,lors  ils  fe  mirent  à  crier  à  Tentour 
de  luy ,  difant  :  qu'  as-tu  faid ,  pourquoy  as- tu 
meurdry  cet  homme  ?  il  refpondit  :  Le  mefchant  me 
vouloit  tuer  y  croyant  trouuer  fur  moy  de  précieux 
loyaux»  parqiioy  i'ay  mieux  aymé  l'aaoic  tué, que  luy 
moy  ;  mais  ne  faites  point  de  bruit,  ie  le  ietteray 
dans  le  priué,  &  fi  quelqu'vn  vient  le  deman.ler  vous 
luy  direz  ainfi  ,  après  qu'ils  eurent  difné  enlemble 
ils  font  fortis  hors  de  la  maifon ,  &  du  depuis  ne  les 
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tuons  Vf  us ,  âpres  il  print  le  more ,  &  le  ietta  dans  le 
piiiié ,  &:  puis  s*f  n  alla  ,  &  fit  tant  par  fes  iournces 
cheminans  toufioursfanss'ofer  arrefter  ,  craignant 
qj'onn>nJioyaft  après  luy  ,  qu'il  fortit  du  pays,  & 
vi>}t  ainii i  .fquesà  Venife, ou  il  felolia  pour  feruir 
dans  vne  ga^lere  à  tirer  de  l'auiron ,  &  paruint  en 
Al- xar?drie.  Auiïî-loft  qu'il  y  fuft  il  delaiffa  la 
croyiPceChreftiennc,&:parainiîiltutlebienvenu 
entre  eux,  &  reçeutbon  traitt.ement  j  eftant  par  ce 
mf  yen  quiet  e  du  mal  qu'il  auoit  fait  >  quand  il  euil 
tué  cent  Chreftiens  >  il  fuft  pour  cela  demeuré  libre. 
le  iour  cnfuyuant  que  cela  arriua  Fortimatus  vint 
à  Londres  reuenant  de  Sandich ,  auquel  lieu  il  auoit 
embarqué  de  la  naarchandife  pour  fon  maifîre ,  puis 
ayant  fait  quelques  affaires  par  la  ville  ,  il  alla  au  lo- 
gis de  Ion  maiilre  ,  lors  il  s*apperçeut  bien  qu'il  n*y 
eftoit  [pas  il  bien  venu  comme  les  autres-fois  >  & 
"^  voyant  que  le  maiftre,&fes  feruiteurs,  &  feruan-i 
les  n*efi:oient  pas  iî  ioyeux  comme  ils  auoient  accou- 
ftuméd'eftre ,  &  qu'il  les  auoit  laiilezjeur  demanda 
ce  qui  eftoit  arriné  durant  fon  abfence,  quilesocca- 
iîonnoit  d'eftre  tant  contriftez.  La  bonne  vieille  fer- 
uante  cuiiînierc  qui  aymoit  grandement  fon  maiftre 
îuy  dit,  Fortnnatus  ne  vous  en  cftonnez  point  car  no- 
ftre  maiftre  a  rrçeu  vne  lettre  de  Florence  comme  il 
eftmortvn  de  íes  meilleurs  amis  quiluycaufe  vne 
grande  fafcherie  ?  mais  il  ne  Iuy  eft  pas  (î  proche  pa- 
rent qu'il  en  puifte  porter  le  dueil ,  mais  il  euft  bien 
mieux  ayméque  c'cuft  eftc  fon  propre  frère  qaeee- 
liiy  'à>Foit«nutusayant  ouycela  fuft  content,  & 
ne  s'enquift  plus  auant,  il  s'en  contrifta  femblable- 
ment  comme  fon  maiftrc.Or  api  es  tout  cela  voyant 
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Il  femme  du  Gentil-homme  qu'il  ne  rcuenoît  point 
à  la  maiion  ,  &  qu*il  n'auoit  point  ennoyé    dcucrs 
eile,  elle  en  fut  grandement  efmcrueilléc  ,  nonob- 
ftantellc  attendît  iufquesau  lendemain  matin,  & 
voyant  qu'il  ne  venoit  point,  elle  enuoya  qaelqu  c$- 
vns  de  fes  proches  voifinsa  la  Cour  du  Roy,  pour 
s'enquérir  de  fon  mary,&  file  Roynel'auoit  point 
cnuoyé  quelque  part  pour  fon  fcruice ,  ou  bi  en  ou  il 
pourroitcftre.  Aaiïï-toil  qu'on  fçeufl:  qu  on  le  de- 
inandoit.  Meilleurs  du  Confeil  en  furent  eibihis  de 
ce  qu'il  n'efloit  venu  en  Cour ,  les  nouuelles en  vin- 
drcnt  incontinent  au  R  oy  5  lequel  commanda  d'aller 
promptementa  fa  maifon,  pour  voir  s'ils  y  trouuc- 
roient  les  ioyaux  :  car  le  Roy  doutoit  qu'il  nes'cti 
fuft  fuy  auee  les  ioyaux  ,  combien  qu'ille  tint  pour 
vn  homme  d'honîieur-.fi  eft-il  pourtant  que  les  gran- 
des richelTes  qu'il  auoit  entre  fes  mains  luypouuoit 
auoir  donné  occaiîan  de  faire  chofe  mal  à  propos, 
c* eft  poarquoy  il  fît  informer  à  plufiears  perfonnes» 
fi  on  ne  fçaiioit  point  qu'eftoit  deuenu  le  Gentil- 
homme, mais  nul  n'en  pouuoit  parler,  alors  le  Roy 
enuoyaâ  la  maifon  ,  où  cftoit  fa  femme ,  &  luy  de- 
mandèrent eu  eiloient  les  ioyaux  ,  car  encore  qu'il 
aymaft  bien  Ig  GentiUhomme  s  fi  cft-il  pourtant  qu'il 
failoit  plus  d'enqaefte  des  joyaux  qu'il  ne  faifoit  du 
Gentil- homme,  quoy  qu'il  fuft  homme  d'honneur, 
par  la  l'on  peut  voir  que  quand  il  eft  qucftion  d'ar- 
gent» quec*lafiit  oublier  l'anikie  ,  (3c  quand  on  de- 
manda à  la  femme  où  eftoit  fon  mary,  auÎîî  ou  eftoient 
les  joyaux  ,  &  elle  reipondit  &  dit  :  voicy  le  troifiet- 
me.iour  queie  ne  l'ay  veu,ilslny  demandèrent  ce 
qu'illuyauoitditàfon  dernier  départ»  elle  dit  qail 
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'áeuoit  aller  áifner  auec  le  Florentin ,  &:  par  après  il 
na'eniioya  fon  cacheCí&  íes  clefs,aiîn  de  iiiy  enuoycc 
]esioyaux,&  qu'il  eftoit  à  la  maiion  de  leiofmeKc- 
bert,pour  voir  plufieurs  beaux  ieyaux  qui  y  eiloienc, 
afin  de  fçauoir  lefquels  eftoienc  plus  beaux  >  ainiî  ie 
len-ienay  dans  ma  chambre  >  5i  luy  oauris  tous  \t^ 
cofFres  dont  il  m'auoic  apporté  les  clefs,  mais  nous 
«e  crouuafmcs  point  les  ioyaux,ainfi  il  s'en  retourna 
fans  les  ioyaux>ce  qu'il  fit  fort  à  regret,&  me  fit  bien 
chercher ,  mais  nous  ne  trouuafme  rien  ,  ils  luy  de- 
mandèrent fi  elle  n'auoit  point  d'autres  clefs>elle  dit 
que  non:  car  toutes  fes  lettres, &  meilleures  efcritu- 
res  cftoient  toutes  dans  fon  cabinet?  là  auiTî  y  auoic 
efté les ioyaux,  mais  ils n'yeftoicnt  plus  >  car  s'ils  y 
cuiTent  eftc  ie  les  luy  euiTe  enuoyez.  Quand  ceux 
que  le  Roy  y  auoitenuoyex  entendirent  cela  de  la 
femmejils  fii  entonuerture  de  tous  les  buffets  &  cof- 
fres ,  mais  ils  ne  crouuerent  point  Í  es  ioy aux?  dequoy^ 
la  femme  s'offençi  fort,dece  qu'on  auoit  ainiî  fouil- 
lé >&  tauagé  dans  fa  maiion:  auiTî  furent  les  gens  îTu 
Roy  bien  esbahis  de  ce  qu'ils  n'auoienc  trouuény 
l'homme  ny  les  ioyaux ,  lefquels  en  firent  rapport  au 
Roy  ,  lequel  eftoit  plus  fafché  des  ioyaux  que  pour 
la  valeur  de  l'argent  qu'ils  auoient  coufté  >  car  on  ne 
trouue  pas  toujours  de  femblabîes  ioyaux  àachepter» 
quoy  qu'on  aye  añez  d'argent?  par  ainfi  le  Roy  ny 
Ion  Confeil  ne  fçauoient  que  faire,  finon  qu'ils  trou- 
uoient  pour  le  miíux  de  faire  prendre  Ici  ofme  Ro- 
bert ,  &  toute  fa  famille ,  afin  de  reftituet  U  Gentil- 
homme. Cecy  arriua  lecinquicfme  iour  après  que 
€ét  hammcfuft  tue  ,  on  attendit  pour  ce  faire  lors 
qu'ils  prenoient  leur  repas,  &:  lors  venant  à  la  mai- 
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lorKiiLditTerorme,  ils  .e^  troimeianc  tous  enfemb'e: 
içauoii:  deux  maiftres,  d?ux  efcrijains  vn  cuîfini  r, 
Tn  pallefrenier ,  deux  feruantes  &  Fortunarüs,eflanc 
neufperfonnes  que  l'on  mit  tous  en  prÍ!on,  tv).isre- 
pareZ)  <Sf  furent  examinez  chacun  â  part ,  leur  de- 
mandant qu'eftoientdcuenus  les  deux  hommes,  ils 
refpondirent  tousd'vnemîfme  façon  ,  difant  :  lors 
qu'ils  eurent  difnc ils  s'en  allèrent»  &  q-.ie  depuisils 
n'en  auoientouy  parler  :  maisilsnefecon'.encerent 
point  de  cela  5  cai-ils  prin^rent  les  clefs,  tant  des 
maiftrcs  que  de  tous  les  autres ,  ùc  rttournerent  à  la 
roaifon,  puis  cherchèrent  dans  les  eflables  ,  caues, 
magazins  îc  boutiques ,  ou  eftoit  leur  marchandife, 
pour  voir  s'ils  ne  Tauoicnt  point  enterré  ,  mais  ils 
ne  le  troauerent  point ,  &  comme  ils  s'en  retour- 
noient ,  il  y  en  eut  vn  qui  auoit  vnc  torche  allumée  â 
la  main  ,  qui  a'ioit  cherchant  tous  les  lieux  obfcurs, 
neantmoins  n'auoit  rirn  trouué.  crftuy-cy  print  vne 
poignée  de  pailli ,  qu'il  tira  de  defÎous  vn  Wdt  ,  &  y 
mit  le  feu ,  &  !a  ietca  dans  le  pi iué  >  puis  regardant  il 
vidleco:ps  ,  les  pieds  en  haut ,  lors  il  commençai 
s'efcricr  à  haute  voix  au  meur  ^r  - ,  au  msurdre  voicy 
l'homme  dans  le  priué  :  ils  rompirent  donc  le  priué, 
&  le  tirent  hors ,  tout  plein  d'ordure ,  &  d'infeûion 
comme  il  cftoit  >  ayant  la  gorge  coupée  ,  puis  le  mi- 
rent deuanc  la  maifon  de  lerofme  >  au  parmy  de  la 
ruë,ainfi  foiiillé,  &  puant  qu'il  edoit.  Qjandles 
Anglois  euient  veu  ce  g'^and  meurtre ,  ils  firent  vne 
fi  grande  clameur  á  l'encontre  des  Florentins,  &  des 
Lombards ,  qu'ils  f.irent  contrains  de  fe  cacher ,  ie 
mettans  hors  la  vcuë  du  peuple  :car  s'ils  euiTent  cfté 
troauez  parmy  les  rués ,  la  populaiTe  les  euiTent  luaf- 
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facrez  >  la  nouuelle  en  vine  incontinent  au-Rcy5&  à 
la  lufticc,  parquoy  commandement  fut/ait  de  pren- 
dre lei  maiftrcs  »  ¿c  fcruitcurs  &  les  mettre  à  la  que- 
ftion  chacun  à  part ,  pour  fçauoir  la  vérité  du  faitî& 
que  l'on  efcriuift  foigneufcment  leur  confeilîonjquc 
Ton  s'enquçftaft   principalement  touchant  les  jo- 
yaux: alors  vint  le  bourreau  5/&princ  le  maiftre  le 
premier  s  &  luy  donna  bien  fort  la  que  ilion,  afin  de 
luy  faire  dire  pourquoy  on  auoit  tué  le  Gentil-hom  - 
me  i  de  queftoientdeuenus  les  joyaux  du  Roy:  le 
bon  homme  de  lerofme  Robert  s'apperçeut  bien 
qu'àcaufe  des  grands  tourmens  que  l'on  luy  faifoit 
endurer ,  que  l'on  auoit  trouué  le  meurtre,  qui  auoit 
efté  fait  dans  fa  maifonjíans  foa  fçeu,  ôc  dont  il  auoit 
efté  bien  marry .  Parquoy  voyant  qu'il  ne  pouuoit 
faire  autre  choie,  il  leur  declara  tout  ainiî  que  les 
chofôs  $*eftoicnt  paiïées ,  comme  Andreas  luy  auoit 
prié  s'aprefter  vn  bon  difner  ,  &  qu'il amencroit  vn 
Gentil -homme  qui  luy  deuoitayder  à  deliurer  vn 
autre  Gentil-homme  qui  eiloic  prifonnicrà  Thurin 
en  France ,  ce  que  ie  ñs  pour  le  deuoir  que  ie  dois  au 
Roy  noftre  Sire ,  &  à  l'amour  que  ie  porte  à  ma  pa- 
trie ,  &  n'en  fçcus  autre  chofe  pour  l'heure  ,  quand 
le  difner  fut  paracheuc ,  &  ne  pcnfant  à  rien  ie  m'en 
allayàmoncontoiroùiemcmisà  efcrire,  &  après 
auoirefcrit»  ie  fortis  hors ,  m'envenantàla  falle  ie 
i^is  couler  du  fang  à  trauersle  planché  ,  voyant  cela 
ie  m'efcriay  bien  fort ,  &  cnuoyay  mes  feruiteurs 
pour  fçauoir  ce  quec'eftoit ,  lefquels  me  rapportè- 
rent ce  qui  en  eftoit,  maïs  ie  ne  pouuoîs  fçilioîr  com^ 
mecclaeftoit  arriué  ,  durant  ce  temps  vint  cemci- 
chant  Andreas  courant  ,  auquel  ie  demanday  tou- 


3Z  fíijloire  des  Au/intHres 

chant  la  mort,  &ilmercrponclic:il  mevouloîttuer, 
mais  Dieu  m'i  tant  fauoriré,quc  la  cho  fe  cft  tombée 
fur  luy ,  lors  il  print  l'homme,  &  le  ietta  dans  le  pri^ 
uc,&  s'enfuit  promprement  :  mais  où  il  peut  eftre 
allé,le  n'cB  ^çiy  rien, &  tout  ainÎî  quelerofineauoic 
parlé»  ainfi  en  dirent  tous  les  autres  qui  furent  mis  à 
la  queftion  :  mais  Fortunatas  ne  confelÎoit  rien  , 
quelque  tourment  qu'on  luy  donnaft:  cariln>Uoic 
pas  à  la  maifon  quand  le'meurtre  fut  fait  j  &  partant 
n'en  pouuoit-il  parler. 

Comme  lerofme  Robert  y  &  tous  ceux  déjà  mai^ 
Jon  furent  fendus^ 

CHAPITRE   IX. 

QVand  donc  on  n'en  peut  fçfuoir  d'auanta- 
ge ,  ny  comme  le  meurtre  eiloit  arriué ,  ny 
l'occafion  d*iceluy,&  que  les  ioyaux  dcmeu- 
roientperdu$,le  Royen  ftit  fort  con  tri  fté,  &  com- 
manda qu'on  les  pendift  tous  à  vne  nouuelle  poten- 
ce>&  qu'on  les  attachait  auec  des  chaifnes»  afin  qu'ils 
nctombaffent  pas  iî  promptcment, /ils furent  donc 
pendus  Tvn  après  l'aucfe  >  fmon  que  Fortunatus,&  le 
cuiiînîer  reilerent  après  fts  autres:  mais  lepauure 
Fortunatus  voyant  toutcecy  >  difoit  en  l.if-mefme» 
O  Dieu  il  ie  fulÎc  demeuré  auec  mon  Seigneur,  & 
Maiftre  le  Comte  de  Flandres ,  &  que  i'euiTe  voulu 
endurer  que  Ton  m'euft  faid  comme  on  fait  aux  cha- 
pons >  ie  ne  faííe  point  venaicy:  Or  comme  on  vou- 
îoic  pendre  le  cuiènicr  quicftoitlc  dernier  referué, 

auec 
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âucc  Forcuiutiis  >  lequel  cniuiner  eftoit  Ang'ols  »  il 
cria  à  haute  voix,  fi  qava  chacun  le  pouuoit  birn  en- 
tendre? que  Fortunatas  ne  fçauoicfien  de  toucel'af- 
faire  qui  c'cfioit  palTée  ,  Ôc  encores  quelaluftice 
fçeu''  bien  q  ePortunarus  en  ce  cas  eftoit  innocent, 
fi  eil  cepaai'canc  qu'elle  le  vouloit  talc^  pet^dre  ;,C^i: 
ils  difoient  qi'auiTl  bieti  fi  onleÎailToic  ailer'qn'il 
feroic  tué  du  pe-iple  •  neahtmoins  on  ehpïria  unt  à 
la  lufticc  qu'il  fat  refolüqia'irne  fercit  point  pendu» 
-ittendu  qu'il ciloit  innocent,  &  aufli  qu'il  n*eftoit 
pas  Florentin  :  C'cfr  pourquoy  Cf  ux  dt  là  luftice  di- 
rent à  Fortunacus  retirez  vous  promptement  d'icy, 
&liors  du  pays  ;  Car  les  femmcf.  q:ii  font  parmyrieff 
rues  vous  tueront  >  Se  enuoycr^nt  anee  iuy  Scúrn 
hommes  qui  le  condnirent  iu^qies  au  bord  de^Ú 
mer  &  s'embarqua,  allant  que  que  temps  par  eaa> 
&  puis  par  terre,  fift  tant  qu'il  fcTtic  du  p^ys  Et  après 
quclerofme  ,  SçCs,  famille  furent  pendus  »  le  Roy 
donna  permiffion  au  mefmtr  peuple  de  piller  fa  mai - 
Ton ,  miis  les  Seigneurs  du  Confeil  auoient  premie- 
remehtfaitenleuer  le p-usbe?u,6cle meilleur:  C'çft 
pourquoy  qui  peuft  auoir  du  refte  il  en  euft,&:  n*eílóíc 
fujecî:  d*en  donner  aucpn  compte  à  ftÇonnç  ,  3c 
quand  les  autres  Florentins  ,  &  Lombards  eurent 
entendu  qu'on  auoit  ainfi  pillé  t^ut ,  &  rausgé  ladite 
m  ai  fon  ,  ils  eurent  grande  crainte  de  leursbiens,  & 
de  leur  vie  »  &  cnuoyerent  nu  Roy  vne  jurande  fom- 
me  d'argent,  afin  de  leur  donner  vne  fauue-garde, 
attendu  qu'en  ce  faiib  ils  n'eftoient  en  rien  coulpa- 
bles.  LeRoy  vfaenuerseuxdegracc,  &  leur  dorna 
vnefauue-gârde,  arpermiiTîon  de  Tendre  »  achepter 
commette  coiiftiTme?  mais  le  áomma^*  qui  eflo''t 
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tombe  furlerofme  Robert  luy  cíloit  arrinc  par  If  s 
Loix  ,  l'occafion  qu'il  acoit  fçeu  l'affaire,  &  s'en 
eiloit  tcu,  ne'l'ayánc  pas  reuelé! 


Comme  les  iojdux  du  Roy  furent  trouuezÀ  la 
maifon  du  GentilAjomme  fous  'vne 
couche. 

CHAPITRE    X. 

APrciccs  choies»  le  Roy  euft  bien  dciîrcfça^ 
uoir  qa'eftoient  deuenus  (zs  ioyaiix  ?  &  s'il 
n'y  auoit  nul  moyen  de  les  puiioir  def- 
couurir  ?  car  ils  iuy  aiioicnt  bien  coudé  >  &  les  euft 
bien  voulu  r'auoit  en  les  payant  encore  vne  fois. 
C*cft  pourquoy  il  fit  faire  vne  publication  que 
fi  quelqu'vn  pouuoit  certifier  où  pouuoienieftre  les 
loyaux  5  il  auroit  mille  nobles»  &  outre  cela  on  cfcri- 
uifl:  des  lettres  à  la  Cour  de  plufieurs  Roys  >  Princes, 
&  Seigneurs ,  &  auili  aux  villes  riches  &  pullfantes, 
que  Ç\  d'aucnture  quelqu'vn  venoit  vers  eux  qui  euft 
de  tels  ioyaux  qu'on  euft  à  les  arrefter ,  &  les  pren- 
dre ,  maisperfonne  pour  tout  cela  n'en  dit  rien  ce 
qui  eftoitefmerueillable,  car  chacun  euft  bien  à^Çi-^ 
ré  gaigncr  l'argent  :  cecy  dura  iufques  à  ce  que  la 
femme  du  Gentil-homme  euft  parfaidk  fa  trertainc 
fur  fon  mary,&  tant  plus  elle  alloit  en  auant,5:  plus 
cllequittoicledueil  ,  fi  que  peu  de  iours  après  elle 
conuiafesvoifins  5  &  voifincs  avenir  inangerauec 
elle  en  fa  mailon  j  &  entt'autrcs  il  y  en  auoit  vne  la- 


de  Tortunatiís\    .y  35 

quelle  depuis  peu  eftoit  demcu  èe  vefue.  Cefte-cy 
luy  dit ,  voul-z-vous  croire  mon  confeîl:Ie  vous  en- 
feigneray  comme  vous  oublierez  en  peu  de  temps 
voftre  mary  :  Faites  mettre  voftre couche  en  \nie  au- 
tre chambre  3  ii  ne  voulez  faire  cela  fiicles  la  chan- 
ger de  plact ,  &  le  foir  quand  vous  vous  en  allez  cou- 
cher, penfcz  à  q  iclqu:  beau  jeune  homme  que  vous 
deiîreiiez  auoü  en  mariage  j&  puis  dites  ,icy  nefi: 
queftion  de  dueil ,  il  faut  oublier  les  morts  >  ¿c  pen- 
ier  aux  viuans  j  vof'a  comme  i'en  fis  quand  mou 
mary  fut  more  ;  La  femme  refpoi'dit  :  6  ma  bonne 
amie  !  mon  mary  m'a  efté fi  cher  5  &  l'aytantaymé 
queie  nepourrois  iî-toft  l'oublier.  Neantmoinselle 
n'oublia  ce  cohfeil  r  cy  auiïi-tofl:  que  les  femmes 
furent  forties  de  la  maifon  ,  eile  commença  à  re- 
muer tout  ce  qui  eftoit  dans  fa  çliambre,&:  faire  por- 
ter tous  les  coff  e .,  &  meubles  de  fon  m^jy  hors  icel- 
Icjd^fit  mettre  tous  les  Tiens  en  leur  place  ,  &  auili 
lacouchede  fon  mary  en  vn  autre  endroit  comme 
on  luy  auoit  dit  »  fous  laquelle  couche,qu  ind  on  tÍhc 
à  l'ofter  on  trouua  le  linge  dans  lequel  eftoient  en-    1 
iielopezîes  joyaux  du  Roy,  &  eftoit  prezd'vnpo-    ! 
fteauj  cequ'aperceuant  la  femme  >  elle  le  print:  car 
elle  le  cognoiftbit  bien  ,  &  le  ferra ,  ne  laiiTant  pour-    ¡ 
tant  de  faire  accommoder  fa  chambre  comme  elle    \ 
auoit  defiaencommencé  j^  après  ellcenuoya  quérir    ! 
vn  de  fes  plus  proches  voiiins  &  parent ,  ^  luy  dit 
cojnme  elle  auoit  recouuert  les  ¡oyaux  ,  que  fi  911 
n'cuft  remue  la  couche ,  Se  changé  de  place ,  i's  ppî- 
toient  chance  d'cftre  encorcs  là  bien  long-temps -.car 
perfonne  ne  les  euft  chcrchci  là:  c'eft  pourquoy  elle 
dcmaudoitconfcilàfcsamis  pour  fc^iioîr  d'eux  ce    1 
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qu'elle  deuoit'faitc  d'iceux  loyaux.  Qiianiîron  coî?- 
fin euft entendu  que  elle anoitcronnc  les  joyaux,  il 
en  fut  fort  ioyeux,  &  dit  à  la  femme  ;  Si  vous  voulez 
fuhire  mon  confeil  j  icvous  confeilleray  pour  voltee 
profit ceque  deucz  faire  :  C*eft  quepcefcntemeiit 
vous  preniez  les  ioyaux ,  &.  iray  auec  vous><?c  cííayf- 
rons  de  nous  prefenter  au  Roy  ,  afin  de  luy  bailler' 
lesioyaux  à luy-mefme  en  fa  main  propre,  en  luy 
contant  à  la  vérité  comme  vous  les  auez  trouuez  >  & 
que  vous  remctticx  à  fa  volonté  de  vous  donner  par 
après  ce  qu*il  luy  plaira  pour  Icsauoir  trouuez:  car 
qui  les  voudroit  retenir  pour  en  auoir  quelque 
grand*  fomme  d'argent  ou  bien  les  enuoyer  en  pays 
cfttangc*  pour  les  vendre  »  cela  feroitfort  dange- 
reux :  car  le  bruit  cilfigrind  par  tout,  que  le  Roy 
à  perdu  des  ioyauxçju'ilfcroit  incontinent  cogneus 
qui  feroit  occailon  de  mettre  en  grand  péril  de 
corps  >&  de  biens  ,  ceux  qui  s'enferoient  meflez: 
c*eft  pourquoy  il  vaut  mieux  les  rendre  au  Roy. 


Comme  U  femme  du  Cemil-hommeliura 
les  iojaUx  su  Roy. 

CHAPITRE  XI. 

L^  A  femme  trouua  ce  confeil  tres-bon  >  &  par  - 
tant  elle  s'abilla  iolymeni  auec  fon  habit  de 
ivefîiage  >  &  vint  ainfi  auec  fon  couíin  au  Palais 
du  Roy  ,  &  defiroit  cllc-ipefroe  venir  deuant  le 
Roy  ,  ce  qui  luy  f  <ft  rapporté  >  lequel  commanda 
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qu'on  la  hiíTaíl  entier  en  la  falle  Roy  aile  ,  auquel 
lieu  eñait  venue  >  elle  s'agenouilla  dètiant  le  Roy> 
luy  faifant  le  plus  <l*honncur  qu'elle  peuft,5«r  luy  dit> 
Sire  j  comme  eilant voilre  pauiue  >  ¿Je tres-  humble 
feiuanteicme  fuis  venue  prefenier  deuant  voftre 
Majeilé^pour  vous  faite  entendre  qtic  les  loyaux 
^ue  vous  auiez  recommandez  à  mon  mary ,  pour  les 
liurerà  la  Duchcííe  de  Bourgougnc  ma  tres  hono^ 
réeDame,  ie  les  ay  trouuezcc  iourd'huy  dans  ma 
chambre  derrière  vn  poteau  foas  vnc  couche ,  &  en 
faifant  remuer  ladiibe  couche  i'ay  crouuc  le  linge  das 
Icfquelsilseftoientenuelopez  ,  &  aufïi-toftie  fuii 
venue  promptcment  >  &  en  diligence  pour  les  liurct 
à  voilre  Majcftc  r  Et  en  difant  cela  >  elle  les  luy  bâil- 
la dans  Îa  main.Le  Roy  fit  defplier  le  linge,&:  trou- 
va les  joyaux  en  fort  bon  eftat,  &  comme  il  apparte- 
noit,  dequoy  il  fuû  fort  ioyeux  ,  &  les  enuoya  au 
lieu  où  ils  deuoient  eftre  portés  :  La  chofe  pleuil 
grandement  au  Roy  ¿%cc  qu*auoitfaidla  femme» 
d'auoir  eftc  fi  [oigneufe ,  qu'elle  ne  s*eil oit  voulue 
fier  à  perfonae  de  luy  aaoïr  baille  les  loyaux  àap- 
pqrter»  Oeil  pourquoy  il  cilima  qu*cUe  naerîtoîc 
bien  quelque  bon  prcfent  pour  luy  faire  paffer  fon 
dueil  >  attendu  que  fon  bon  mary  auoit  perdu  la  vîe« 
à  caufe  des  ioyaux.  Il  appella  vu  ieune  Gentil- hom- 
me qui  fuîuoit  ordinairement  la  Cour  »  qui  eftoît 
bsau ,  &  de  belle  taille  ,  luy  di^ ,  i'ay  vne  prière  a 
vous  faire.  Le  ieune  homme  refpondit ,  Sire»  vous 
ne  me  deuez  point  prier  mais  commander  »  &  i'obei- 
ray  aa  commandement  de  voftre  Majefté  Le  Roy 
fit  donc  au  mefme  temps  venir  vn  Preilre  ,  &  en  fa 
prcfencc  les  fit  marier  »  &  leur  donna  de  grands 
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b:.:;ns,  5.rvefcurcm:  long-temps  eruernbleauecioye, 
&  contentement  ;  Apres  c?  \  elle  s'Qn  3\\z  à  fa  bon- 
ne amie  qui  luyauoit  donné  vnÎî  Bon  Confeil,  &  la 
re'r.eicia  granaeoient  de  fon  bon  ad jÎs  ,  de  luy  aiioir 
fâicfc  oiler  la  couche ,  &  1  jy  dit;  ^i  le  n'euiTr  crû  vo- 
ftrc  confeil ,  le  Roy  n'eaft  eu  (es  ioyaiix  ,  &  ie  n'au« 
rois  pas  erpoafé  vti  (i  beau  ieune  homme:c'eft  pour- 
qiioy  il  fait  bon  fuiute  le  confeil  ¿fis  gens  plus  fages 
t^jLt  foy. 

Comme  FortunatHS  sefgOffíí  dans  vn  hoisy  (^ 
Comme  toute  lu  nmii il  dormit  en  grande 
frayeur,  ¿*  fer  il  de  fíí  vie. 

CHAPITRE    XiL 


MAintcrtant  .entendex  comme  Fortunatas 
í'uiuyt  íonckcmin  après  auoir  cílé  deliuré 
du  gibet  9  n'ayant  pas  beaucoup  d'argent» 
Ihehaftatantqu  il  peuftiufques  à  ce  qu'il  fut  forty 
d'Angleterre,  &  vint  en  Picardie,  là  où  il  euft  vo- 
lontiers feruy  ,  mais  il  ne  trouua  point  demaiftrc. 
Picquoy  il  paila  outre,  &  vintén  Brctaigne  ,  oïl 
cll:antîlent»adansvn  grand  bois  defert  ?  &  fe  four- 
uoya  de  telle  façon  qu'il  ne  luy  faft  poillble  d'en 
pouuoir  fortir ,  &  comme  la  nuiclap^rochoit  j  il  fe 
trouuapi(Cs  d'vns  vieille  m iifon,  où  autre  fois  on 
fouloic  faire  des  verres  .  dont  il  fîit  ioyeux  v  efpcrant 
y  troLiuer  qa-lqiies-vns ,  mais  il  n'y  anoit  perfonne  : 
neantnioins  il  demeura  la  auict  là  dedans  aucc  vnc 


faim  extreme ,  cftanc  de  plus  ,en  grand  foiicy  de  Ta 
vie,  à  caille  des  beiles  fauaages  qui  faifoieht  ordinai- 
rement leur  repaire  dans  ce  bois,<Sc  iay  tardoic  beau- 
coup la  venue  duiour ,  eiperanc  que  Diauluy  ayde- 
roic  à  fortirde  cedefçrc,  afinqu*ilne  mouruft  de 
faim ,  &  le  iour  eilanc  venu,  il  croyoîc  aller  à  ^rauers 
le  bois  5  mais  il  alloit  par  lalongaeur»  tellement  que 
tant  plus  il  alloit  >  Se  moins  en  pouuoit-il  fortir  :  ain* 
Cl  il  paffa  ledeuxiefme  iour  en  r,rande  fouffrette  & 
fâfcherie,  la nuideftant venue  il  fc  trouua  fort  las 
&  rccrcu ,  car  il  y  auoit  deux  iours  qu'il  n*auo;t  beu 
nymangc,  &  après  comme  l'heur  luyen  vouluft  il 
trouua  vne  fontaine  là  où  il  beat ,  &  rallaiîa  fa  roif,& 
fc rafraifchit  le  cœur  5  eftant  ainfipcésde  la  fontaU 
ne,  la  Lune  commença  vn  peu  a  luire,&  ouyt  le  bruit 
d'vnebcftefauuage  dans  le  bois,  &  les  rugiííemens 
des  Ours,  ce  qui  luy  fît  penfer  qu*il  n'eftoit  pas  beau ^ 
coup  bon  4e  le  tenir  là  plus  long-temps ,  ny  aufjî  de 
s'enfuyr  plus  loin ,  car  il  n'euft  point  trouué  de  mai- 
fon  de  retraitte ,  ny  auÎlî  defecours,  &  les  beftes  faa- 
liages  Teuifent  bien- toft  attrapé  ,&croyoit  que  pour 
le  mieux  qu'il  feroit  fort  bien  de  monter  fur  vn  grand 
arbre,  ce  qu'il  fit,  afin  d'éuiter  la  fureur  des  beftes 
fauuages,&  non  loin  de  là  il  monta  fur  vn  arbre  bien- 
haut  qui  auoit  beaucoup  de  branches,  &  s'aiïît  ¿çffnst 
contemplant  pluiîeurs  beftes  farouches»  qiv  venoîenc 
boire  à  la  fontaine ,  s'entrc-mordans  Ôz  s'entre-fra- 
pans  de  leurs  pattes,  &  menoicnt  entr'eux  vn  btuidt 
horrible.  Mais  entre  tous  iceux  y  en  auoit  vn  parti- 
cipoit  de  la  nature  dvn  Loup  ,  &  de  l'Ours ,  qui  fen- 
titFortunatus  fur  l'arbre,  &  commença  à  grimper 
vers  luy  fur  l'arbre,  Fortunatus  voyant  cecy  en  euj 


4©  Btjloire  Íes  Juantures 

giiind'  píur,  &fi.ûntuicdcpic;i, .  «.«t  enplushâin,& 
rOurs  le  1  ityuoir  à  toute  force  :  Mais  quand  Fonu- 
n.'itus  ne^euft  n^O"ter  <lep'us,il  feirîtiut  vne  bran- 
che ,  ¿^  tira  fon  poignard .  frappant  à  la  tefte ,  luy  fift 
pivtlieursp  ayes.  Dci^uoy  TOurs  fuft  g:  andemcnt  ir- 
rite ,  &  laiflant  aller  viVe  de  Tes  pattes  de  deuan  t  en 
fr  j  pa  Foitunatttsfi  fLuiculemcnt  que  raiiirc  patte 
fjil'itj  &totrbade  haut  en  bas  auec  vnfi  horrible 
truit  que  toute  la  fore ft  en  retentit.  Alors  s'enfuy  - 
lent  toutes  ks  autres  bcftcs  lauuèges  tant  quMls  peu- 
rcnt»  Ot  âpres  qu'ils  firent  partie  j  -  l'Ours  qui  eftoit 
tombé  eftoit  encore  ious  l'arbre  .*  car  il  auoit  eu  vne 
fi  ourde  cheuttc  qui'  ne  pouuoit  iortir  delà ,  &  tou- 
te-fois  n'cftoic-il  pas  encore  n-jort ,  durant  ce  temps 
Fortunatus  fe  tenoit  affis  iur  l*arbre  ,  &  n'ofoit  def- 
tendre ,  &  commença  a  auoir  fi  grâtid  fommeil  quV 
euft'i?jnte  des'endormir  >  &  par  après  tomber  de 
Jiaut  en  bs  s ,  pour  fe  rompre  le  col  ou  bras ,  ou  iambe 
ayant  vn  cocui  remply  de  crainte,  il  defcendit  de  Par-^ 
bre  ,  tenant  Ton  poignard  en  fra;.  pa  TGurs»  ^  luy  fit 
vn  profond?  playc»  puis  en  mettant  fa  bouche  fur 
lap'ayecnfucçalefangtout  chaud,  qui  luy  donna 
m  peu  de  force  3  &  de  vigueur»  ô^difoit  que  s'il  euil 
euduÉen  qi'ileuft  bien  raííafié  fa  faim,  i<.  auoitiî 
grand  fommcH ,  qu*il  fe  coucha  contre  terre  prés  de 
rOur^i  moi  1 5  6^  s'endormit  iufques  au  lendemain  au 
iTï.itin,  &  eftant  efueiîîé  il  vcid  deuant  luy  la  perfon- 
iied'vnetres  belle  femme. 


Jefmnnstus.  41 


Comme  Dsme  Fortune  ¿(mna  vne  hourfc  à 

íortunáítus ,  déns  laquelle  il  y  ñuoit 

toujours  de  l  argenU 

CHAPITRE   XllI. 

aVand  Fortunaras  veid  cette  fe  mme ,  il  fe  prînt 
à  louer  »&rcmcccirr  Dieu  ,  difam  :  ODiea 
tout  puiffant  ic  te  loue»  &  remercie  de  ce  que  tu 
m'as  faidk  voir  vne  créature  humaine  auam  que  ie 
meute  »  &  puis  il  luy  dit  :  M  adamoifclle  iv**  vous  fup- 
plie,  tant  qucie  vous  puis  fupplier,aii  nom  deDieu, 
qu'il  vous plaiiVme donner  ayde,  fecours  &  con- 
/eil ,  afin  que  îe  puifle  fortir  de  ce  bois  :  car  voicy  le 
troiiîefme  ioiir  que  ie  fuis  efgaré  fans  aucune  nour- 
riture ,  &  luy  raconta  ce  qui  luy  eftoic  arriuc  auec 
rOurs  j  ad  onc  elle  luy  demanda  d'o»\  il  eftoit.  llref^ 
pondit  difant  ie  fuis  Cypre,  elle  luy  dit  ou  allez  vous» 
ainiîil  luy  dit,  lapayuretém'inHuità  aller  *de  la  fa- 
çon ,  otiuis  apresa  rechercher  que  Dieu  me  falTe 
tant  de  faucur  quedemî  donner  mon  pain  quoti- 
dien tous  les  iours  de  ma  vie  >elle  luy  ¿kx.  Fortunaras 
ne  craignez  point ,  le  fuis  Fortune  >  &  par  Pinflaen- 
cedescieux'mcfontocl-oyeziix  vertus,  que  ie  puis 
conceder  par  ey-  après ,  foit  me ,  d?ux ,  ou  trcis  >  ou 
plus  félon  la  conduite,  &dlfporition  des  hcuresjdans 
îefqu  lies  régnent  les  planettes,  t^  c'eft  à  fçauoir,  fa- 
gefle ,  richcife  ?  foice  ,  fanté ,  beauté ,  &  longue  vie, 
maintenant  choifiiTcz  vn  desfn,  &  ny  penfez  pas 
longuement ,  car  L*heure  de  dîrgenfcr  >  &  de  donner 
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bon-hetJr  cfl:preiquep?.ííée.  ForcLinatus  nefuílpas 
long-temps  à  y  penfer  &  dit ,  ie  deíire  donc  richeííeí 
c*e4que  ie  puiíTe  aiioir  touíiours  aííez  d'argent.  In- 
contincHtelleprintvnebourfe,  &  la  donnaàFor- 
tiinat'js,  &  liiy  dit»  prenez cefteboutfe  :  car  auíli 
fouuent  qae  vous  mettrez  la  main  dedans,Dieu  vous 
y  donnera  en  quelque  pays  que  vous  foyez,touiîours 
dix  pièces  d'or  >  leiqaelles  feront  de  mile ,  &  auront 
cours  au  lieu  ou  vous  ferez ,  &  aura  ztkz  bourfe  tel- 
le vertu  pour  vous ,  &  pour  vos  enfans ,  leur  vie  du- 
rant ,  voire  mefme  pour  ceux  qii  eu  feront  en  polÎef- 
fion  a  mais  lors  que  ferez  mort  elle  perdra  fa  vertu, 
c*eft  pourquoy  vous  aymerez  cefte  bourfe ,  iî  l'aurez 
en  cftime ,  &  en  aurez  foin  »  Fortunatus  quelque  af- 
famé qu'il  fuft  ,  euft  le  cœur  conforte  ,  par  la  vertu 
qu'il  efperoit  qu  auroit  la  bourfe  >  &  dit  à  la  Damoi- 
felleiomatres  cbereDame,  à  prefent  que  m*auez 
fait  vn  fi  grand  don  5  c'cft  bien  raifon  que  ie  fois  obli- 
gé a  faire  voftre  volonté,  afin  de  iamais  oublier  le 
bien  que  me  faites  :  la  ieune  Damoifelle  rcfpondit  be- 
ntgnement  a  Fortunatus  5  &  luy  dit  ,  puis  que  vous 
auez  iî  bonne  volonté  en  mon  endroit  de  me  rendre 
quelque  feruice,  pourle  plaifir  que  ie  vous  ay  f3Íd^>!C 
vous  recommanderay  trois  chofes  que  f^rez  pour  l'a- 
mour de  moy  toatletempsde  voilievie  ,  &  en  mef- 
me iour  qu  il  e("l  auiourd'huy  :  en  premier  lieu  c'eil 
que  vous  ferez  des  feux  de  ioye  :  le  d-uxiefme  que 
vous  n'ayez  aucune  copulation  charnelle  aurc  fille  ny 
femme  ,  &  en  ce  mefme  iour  icy  en  qielque  pays  que 
vous  foyez  vous  ferez  enquellc  ou  il  y  a  quelque 
pauure homme,  quiayevne  fille  à  marier  ,  laquelle 
vous  ferez  veilir  honneftcmcnt,  ^  Kiy  donnez  qua-, 
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ere  cens  pièces  d*or  5  qui  ayc cours  audit  lieu  où  vous 
ferez  ,  afin  qu'elle  fe  puiiTe  marier  5  &  en  recognoil- 
fance  de  ce  que  ie  vous  r.y  rc  fiouy  auiourd'iuiy ,  auilî 
couîi  lesansvoustefiooyez  vnepauure  fille»  Fertu- 
natusluy  lef pondit  :ô  Damoifelle  remplie  de  tou- 

^  t^s  vertus,  n*ayez  aucune  docite  de  cela,  car  i'accom- 
pliray  voftre  volonté  ,  &  ie  l'ay  défia  engrauée  dans 
mon  cœur  i  &  y  iera  tant  cjue  ie  yiuraty .  ür  iseant- 

.  moins  tout  cecy  Fortunatus  eftoic  touiîoijrs  en  grand 
foucy  comme  il  pourroit  rortirdubois,  e'eft  poai- 
qupyil  luydit  î  Belle  Damoifelle  ,  ie  vous  fuppiie 
donnez -moy  confeil  >  afin  que  par  voftre  moyen  ie 
puiflefortirde  cebois  defert?  ellelny  dit  de  ce  que 
vous  vouseftes  elgaié  dans  ce  bois>&  eiles  tombé  en 
vn  fi  grand  inconuenient  ?  cevousacfté  de  l'heur, 
maintenant  luiuez-nioy ,  &  elle  le  mena  à  trauers  le 
bois  dans  vn  chemin  frsyc,  &  luy  dit»  allez  êc  fuiuel 

.  ce  chemin,  êc  ne  vous  deftouf  nez  pour  voir  où  i*iráy| 
que  fi  vous  faites  cela ,  vous  fonirez  bien-toil  hors 
du  bois  ,  Fortunatus  fitainfique  la  Dame  luy  auoit 
commandé  ,  &  fuiuyt  le  chemin  battu  au  mieux  qu'il 
iuy  fuft  poiïible  »  &  fortant  du  bois ,  il  vit  vnc  bonne 
tauerne,  où  le  monde  ordinairement  beuuoit  ,  & 
mangeoit  lors  qu'on  paiToit ,  &  repafloit  par  au  tra- 

I  ucrs  le  bois ,  &  Fortunatus  eftant  paruenu  prés  de  la 

!  tâuerne,  s'aiîît  contre  terre,  &  tira  labour  fe  de  fon 
fein,pour  voir  s'il  eftoit  ainfi comme  on  luy  auoit 
donncà entendre,  &auiIipour  içauoir  combien  il 
dcfpenferoit,caril  n'auoit  point  d'autre  argent  ,  il 
mit  donc  la  main  dans  labourfe  ,  &  en  tira  hors  dix 
cfcus  i  dequoy  il  fut  grandement  refiouy ,  ôc  s'en  alla 
bien-ayfeàiatauernejôCauffitoftdit  ál'hoftc  qu'il 
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Juy  baillaftbîen  à  manger,&  du  raeilIeur,Câr  il auoîc 
çrandfaim  ,  &  qu'il  le  contenteroit  >  &  paycroit 
fort  bien ,  ce  que  fit  ^c  laueinicr ,  <¿  mit  deuant  iuy 
a  boire,  &  î  manger  à  fuffiiancc  ,  &  du  meilleur  qu  i! 


Comme  FortUnatus  vint  i  la  tauerne ,  &  f^r 
après  comme  il  achepta  de  beaux  Cheuaux 
qtivnComte  vouloit  auoir  i  acaufedequoy 
ilfutprins  prifonniery  ¿rft^f  en  plus  grand 
danger  quil  nauoit  en  cores  ejlé, 

CHAPITRE  XIV. 

FOrcunatiis  doncbcut,&  mangea  là,  &  raiTafîa 
fa  feim  y  demeurant  deux  iours  entiers ,  & 
achepta  de  fonhofte  vn  riche  harnois  >  pour 
eftre  au  feruice  de  quelque  grand,  faifant  chcrcpour 
recompcnfe  de  la  faim  qu'il  aaoic  endurée,  puis  paya 
l'hoftc  félon  fa  demanda  >  lors  il  s'en  alla,  ôcpaiTa 
outre,cftans  eiloignc  d  i  bois  enuiion  de  deux  lieues, 
il  vintivn petit  Chafteaujoùdcmeuroit  vn  Comte 
qac  l'on  nommoit  le  Comte  dn  Bois,  ceftuy  cy  auoît 
droicfc  5  &iurifdi<ilion  fur  ledit  bois  poar  le  garder, 
&  en  faire  vente  par  le  commandement  du  Duc  d« 
Brecaigne  lencelieuvintFortunitus  ,  ÔC  femit  au 
meilleur  logis, commandant  que  l'on  luy  apportait 
du  meilleur ,  entr'autres  chofes  il  demanda  à  l'hoftcf 
h  on  ne  pourroit  point  trouuer  en  ce  lieu  quelques 
beaux cheuaux  à  vendre:  ilrcfpondit  que  ouy  ,  & 
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que  le  iouc  anparauaiitil  cftoitveniivn  marchand 
cilianger ,  auec  cinquante  bçaux  chenaux  ?  il  s'en  va 
fur  le  coup  du  mariage  qui  iefaid  du  Duc  de  Brctair 
gnc  auec  la  fœur  du  Roy  d*Arragon,  mais  fur  ce 
nombre  de  cinquante  chenaux  >  il  y  en  à  trois  5  pour 
lefquels  noftre  Seigneur  le  Comte  offre  trois  cens  cf- 
eus  5  mais  le  marchand  en  veut  auoir  trois  cens  vingt 
efcus  >  ainfi  ils  ne  font  en  difcort  que  de  vingt  efcus. 
Fortunatus  ayant  ouy  cela  s-en  alla  fecrettem^t  en 
vne  chambre ,  puis  tira  de  ia  bourfe  lîx  cens  cfcusj  & 
les  mit  dans  fa  poche  puis  s'en  alla  à  l'hoflc,  &luy 
ait  ,  où  eft  l'homme  qui  a  ces  chenaux  à  vendre  »  s'ils 
font  fí  beaux  que  me  dites  5  ie  les  defirerois  voir  vo- 
lontiersjil  luy  dit  :  ie  fais  doute  qu'il  ne  vous  les  vou- 
dra pas  lai  (Ter  voir ,  car  noftre  fi  eur  le  Comte  luy  a 
promis  de  le  voir  auant  ion  partement  >  Fortunatus 
luy  dit  5  fi  les  chenaux  me  font  agréables  5  ie  Ic^ 
achepteray  5  &  en  bailleray  peuc-eftre  autant  que  le 
Comte  >  cecy  fembla  à  Thofte  vne  pure  mocquerie 
de  ce  qu'il  fe  faifoit  fi  riche ,  &  n'auoit  pas  (qs  habits 
à  Taduenant  ,  mefme  qu'il  eftoit  venu  à  pied,  ce 
néantmoins  il  le  mena  au  marchand ,  &  le  fçeut  tanc 
langager  qu'il  luy  fit  voir  les  chenaux  à  relTay  >  &  à  !î^ 
nronftre ,  lefquels  plurent  fort  à  Fortunatus,  mais 
principalement  les  trois  que  le  Comte  deudrt  achep- 
teE>&auoit  entendu  qu'il  n'y  auoic  à  leur  différent 
que  vingt  cfcus ,  c'eft  pourquoy  i  1  compta  rargept,<5<: 
luy  bailla  trois  cens  vingt  efcus ,  pais  enuoya  les  che- 
naux a  fon  hoftelleric&cnuoy a  quérir  le  Sellier  pour 
faire  des  felles  ,  &  autres  chofes  à  ce  neceifaires.  Oti- 
tre  cela  il  enioignic  à  l'hofte  de  luy  trouuer  deux 
hommes  pour  le  fernir ,  &  voyager  auec  luy,leur  pro- 
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mettant  bon??  gages.  Or  pendant  ce  temps  le  Comte 
¿iift  aduertiiTemerC  ,  &  fçeiu  que  Fortunatas  aiioit 
achepcélescheaaiix  ,  dequoy  il  fut  grandement  irri- 
té ,  &  s'en  fafcha  en  foy-mcfmei  car  les  cheuâiix  luy 
fembloient  beaux>  &  ne  les  euft  pas  îaliîé  allci"  à  l'ap- 
petit  de  vingt  efciis: car  il  vouioit  aufll  aller  aux  nop- 
cts  afin  d*y  paroiiire  ,  cftant  ainiî  cont  iftc  il  enuoya 
vn  de  fes  feruiceurs  à  Tkofte  pour  luy  demander  quel 
homnie  c'eÎloic  qui  auoit  acheptc  les  chenaux  t  l'hofte 
luyrefpondit  qu'il  nelecognoiiToit  point  »  &  qu'il 
eftoitvenu  ch'z  luy  à  pied  en  façon  d'Efcuyer  auec 
fon  riche  harnois  ,  &  qu'il  luy  auoit  demandé  bien  a 
boire»  &  à  manger,  difant  qu'il  me  payeroit  Bien, 
mais  ie  le  tenois  en  telle  eftime  que  s'il  ne  m'eull: 
payé  fon  premier  efcot  *   ie  ne  luy  euiTe  aeren  le 
dcuxiefme  :  car  i'eulTe  craint  qu'il  ne  s'en  fuft  allé 
fans  me  payer ,  le  feruiteur  fe  mit  en  collcrc  >  de  ce 
qu'il  eftoit  allé  auec  kiy  pour  voir  les  chenaux  »  &  les 
achepter ,  il  refpondit  i'ay  fait  comme  vn  bon  hofte 
doit  faire  à  ceux  qui  font  logez  chez  luy  »  ie  pouuois 
bien  faire  cela  auec  tout  honneur  >  fi  après  il  me  pria 
d'aller  auec  luy,  iene  pousois  pas  bieniuger  qu'il 
youloit  achepter  les  cheuaux  ,  iene  le  croyois  pas  fi 
tiche  qu'il  cuft  pu  feulement  achepter  vn  afnc. 


^ 
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Cmmt  Fortunatus  fut  frins ,  ¿r  examiné  qui 
luy  amit  hatllc  la  hourfe. 

CHAPITRE   XV. 


LE  feruiteur  du  Comte  cftant  de  relDiir  s  lu  y  ra- 
conta ce  que  l'hoftc  luy  auoit  dit  ,  le  Comte 
ayant  entendu  qu*iln*eftoit  pas  Gentil- hoiDme 
dit  à  fes  feruiteur  s  en  grand*  colère  5  allez  &  prenez 
celuy  qui  a  achepté  les  cheuaux  ,  car  il  a  defrobé  l'ar- 
gent 5  ou  bien  il  a  tué  quelqu'vn  ,  ainiiilsleprin- 
drent  •>  di  le  mirent  en  vne  forte  prifon  ,  puis  luy  de- 
mandèrent d'où  il  cftoit,  il  refpondit  qu'il  eftoit  de 
Cypre  5  d'vne  ville  nommée  FamaguÎla»  ils  luy  de- 
mandèrent qui  eftoit  fon  pere,il  refpondit  vn  panure 
Gentil  homme,le Comte  eftoit  bien-ayfe  qu'il  eftoic 
de  pays  lointain ,  il  luy  demanda  où  il  auoit  prins  cet 
argent  jdequoy  il  eftoit  fi  riciie,  il  luy  dit  ;  l'argent 
eit  mien ,  &  croy  que  ie  ne  dois  rien  à  perfonne  ,  qui 
hiepuliTe  contraindre  de  dire  où  i*ay  prins  l'argent: 
mais  il  quelqu'vn  me  veut  accufer  que  ic  luy  ay  e  fait 
tort  )  ou  Iny  aye  defrobé  quelque  chofe  ,  qu'il  vienne 
deuant  voftre  grandeur  en  iugement  ,  &  ie  luy  rei- 
Çondray.  Le  Comte  luy  dit)  tout  voftre  babil  ne  vous 
l'ertderien  ,  mais  vous  direz  d'où  vient  cétargenc^s: 
pour  ce  faire  il  le  fit  mettre  au  lieu  ou  l'on  donne  ia 
queftion  aux  mal-fai¿leurs  :    quand  Fortunatus  \id 
quecVftoitenbonefcient,  quelevouloît  tourmen- 
ter de  la  façon ,  il  euft  grand  p  eur,  ^  r,  onobftant  cek 
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il  refolut  ¿z  pluitoit  inouiii  que  de  defcouurir la rer- 
tu  de  la  bouifc,  &  après  auoîr  eftc  pouhé auec  de  pe- 
fans  poids  fur  lujr  ,il  dit  oftez  moy  d'icy  >  ie  vous  ref- 
pondray  à  tout  que  me  demanderez  >  &  quand  ils 
Teurent  relafchéi  le  Comte  luy  dit  >  dites  moy  donc 
ou  vous  auez  prins  tant  de  beaux  efcus  >  il  refpondit 
&dit:  i*ay  elle  efgarc  dans  le  bois  iniques  au  troiilef- 
me  iour ,  fans  boireny  manger ,  alors  Dieu  me  fit  la 
grâce  d'en  fortir ,  &  en  fortant  ie  trouuay  vne  bour- 
fe ,  dans  laquelle  y  auoit  fix  cens  efcus»  le  Comte  luy 
ditfoueftla  bourfc  :  Fortunatus  hiy  dît,  ie  prins 
l'argent  que  ie  mis  dans  ma  pochette  >  puis  iettay"  la 
bourfc  ruide  dans  l'eau  qui  court  à  trauers  le  bois:  l  c 
Comte  luy  dit  »  6  mefchant  que  tu  es ,  me  veux  tu 
frauder  de  ce  qui  m'appartient  5  tien  loy  donc  pour 
aÎTeuréprefentementde  perdre  la  vie  ,  &  roir  tous 
tes  biens  cenfifquez:  car  fçache  que  tout  ccquiefl: 
dans  le  bois  cft  mien:?, Fortunatus  luy  dit ,  Monfei* 
gneur  ie  n'ay  pas  fçeu  ny  cogneu  aucune  chofe  du 
droit  que  vous  auez  fur  le  bois  ,(inon  que  ie  remer- 
ciois  Dieu  de  la  grande  grâce  qu'il  m'auoit  faite:  le 
Comte  lay  dit  >  il  ne  me  chaut  C\  tous  le  fçiuiez  ou 
non  :  n'atiez  vous  iamais  ouy  dire  »  qne  qui  ne  fçaic  ii 
le  demande  ;  or  maintenant  tenez  vous  prcft,  car  aa- 
iourd'huy  ie  prendray  vos  biens  »  &  demain  la  vie. 
Q  laud  Fortunatas  euíl  entendu  cela,  il  difoic  en  foy- 
mefme ,  helas  î  quand  i'auois  le  choix  à  choifir  des  (w 
dons  ,  pourqnoy  ne  choifiiÎcis-je  au(C  bien  fagelîe 
que  la  richefT?,  ie  ne  fcroisà  prefent  en  unt  d'an- 
goiiTe  »  &de  perplexité»  &  "commença  à  demander 
grâce  &  pardon  ,^n  difant  trcs-clemcnt  Seigneur 
ayezpici?  .ieaioy,  que  vous  pouf  rci  profiter  de  ma 

mort. 


tndtt  >  prenez  yoftre  bien  q^c  i  .vf  tr03uáí  &  me  h\C 
fez  la  vie ,  le  feray  ccru  de  prier  Dita?!  powírvoua  tanc 
nucieviiuayj  àquoy  le  Comte  ne  ro^oit  tien  çn- 
lendre,  fça.ioireft  de  lu/  laiííer  la  v^¿,  í::^^'\anc 
qu'on  ne  luyenfift  reproche  où  il  it^^  a<:ir>ky^uft 
eftévne  grande  infamie  devant  pluiî^^^^circes  ôc 
Seigneurs  Cenonobitancà  la  prière,  &Tc«jM«ft;5  de 
resreriiiceius>ilfacefmeii  àcompaiïîon  de  luyiâi*i  = 
ferla  vicainfîil  lefîcofter  de  la  qacftion  ,  &  K^ 
bailla  fon  éqnipa-ge  ,  aaec  vn  couple  d'cfcus  pour 
faire  fa  defpenie»  ce  qu'il  faifoic  poartanc  à  contre- 
cœ  ir  5  &le  lendemain  de  bon  macin  ils  le  firent  con- 
duire hors  de  la  ville,  &  h  urcnt  iurer  de  ne  retour- 
ner iamais  fur  les  terres  du  C  •  iite,  ce  qa'il  promi- 
de  faire  :  cflanc  au  refte  bien  ioycux  d'eftrc  efchappé 
à  fi  bon  marché  :  car  fi  le  Comte  euftr  içeu  ja  vérité 
du  fait ,  il  ne  reiift  pas  lailîé  aller  de  lafaç^u.  Quand 
donc  Fortunatas  feveid  en  pleine  liberté  >  iln'ofoic 
pourtant  tirer  aucun  argent  de  fabouiTe»  craignant 
qu'il  n;  luy  arriuaft  encore  quelque  jnconuenient: 
mais  il  fut  deux  iours  entiers  amandier  ^  car  il  crai- 
gnoit  que  n  on  tuCt  trouué  de  l'argent  fur  luy ,  d'eftre 
prins  derechef,  ainÎi  il  vint  à  Angers ,  qui  eit  vne  ¿es 
principales  villes  dupnys,  &fe  logea  prés  de  l*e^u> 
auquellieuyaiioit  gros  peuple  ,  auflî  y  auoit-ii  des 
Ducs  5  Comtes  &  Seigneurs  ,  qui  eiloicnt  là  attefv 
dans  la  venue' de  refpoufepour  luy  faire  honneur  i 
fes  nopcefi,aueciouftes  &  tournois,  dances  &t4itreí 
plaifirs  femblables ,  chofe  qui  agteoir  fort  à  |^12$unû- 
tus ,  mais  il  dcxitoit  que  s'il  faiioit  comme  il  pounoic 
bien  fiire ,  il  luy  fuft  peuc-eftre  arriuéf  i^ibmeil  6c  à 
i'endroicdti  Comte  du  Bois,  Neancni^'s  íUírh^ptá 
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deux  bons  fehèuauxî  &loüa  vnlenùtcur  ,  &:fe  fíe 
faire  àluy  >.&jÍÍoti  homme  ,  de  beaux  accouftre- 
mensj  &  etí»ácnacha  ioliment  Ton  chenal,  <Sc  s'en 
allr4QgM'.a¿meilleur  logis  qui  fuft  dans  Angers:car 
il  deJÎiioit  aiiJÎ^Voir  la  fefte,&  demeurer  la  iniques  á 
Iafind€s1ic3|íes  ,  Tcrpoufe  donc  vint  d'outre  la 
¡m^r,  &-«t>n  luy  cnuoya  à  la  rencontre  plufieurs 
.^auxvaifleauxpour  la  receuoîr?  auec  tout  Thon- 
Sjjeurqui  eftoicdeu»  mais  elle  fut  encore  mieux  rc- 
ceuë  quand  elle  mit  pied  à  terre  5  par  fon  Seigneur, 
&  efpoux  5  &  par  les  autres  Princes  &  Seigneurs:  le 
Duc  tint  Cour  ouuerte  par  Pefpace  de  fix  fepmai- 


nes,&  trois  iours< 


Comme  Tortunatm  sen  *uint  à  Angers  four 
voir  la  folemnité  de  la  fe^e  y^r  les 
triomphes  de  U  Cour. 

CHAPITRE   XVI. 

COmme  Fortunatus  voy  oit  tout  cecy  »  il  y 
prcnoit  vn  tres-  grand  plaifir,  &  aufli  quand 
à  iuy ,  il  ne  faifoit  autre  chofc  tous  les  iouri 
que  monter  à  cheual,  de  aller  voir  tout  ce  qui  fe  fai- 
.  foit  à  la  Cour  >  &  n'arreftoit  nullement  en  l'hoftcU 
Icriç  :  ce  qui  ne  plaifoit  point  à  ion  hofte  ,  car  il  ne 
le  cC^^Viiïoit  point  5  &  craignoit  qu'il  ne  s'en  allaft 
ians  payer ,  comme  pfuiîeurs  fois  cela  Iuy  eftoit ,  & 
comme  ifT-t\ellenientcelaarriuoiten  vnc  telle  £e- 
ite  ic'eft  p%fquoyil  dit  à  Fortunatus,  amyic  ne 
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vouscognoîs  point,  ;g  v.üip,<je  He  .faire  en'ionc 
que  me  p:.y?z  coqs, les  i-y^i,,  Foitanatus  (cómica 
rire ,  Se  iuy  die ,  mon  hoite  ie  ne  m'en  ir%  pa^  fan? 
voui  payer,  alors  il  tirade  fa  bourfe  çenc  beaux  ef-, 
eus  ,  &  les  liiy  donna ,    en  difant,  quand  volts  éili- 
mei-ez  que  i'en  aye  deípenféaL¡wnt>ie.Yous  en  don- 
nera/daiî:'-es  )  5v:  pourtant  vous  m* auez  que  £àjce 
de  m'en  rend-,  e  compte ,  l'hoile  les  print  rd:,  com-. 
mença  à  grandement  honorer  Fort uiï^tus,  &  qiia^4 
il  paiToi: deaant  Iuy ,  i  1  Iuy  oí>oÍ!:  fon  cJiapeu" ,  çC\p 
faifoic  fsoirà  table  parn-ty  ksgensdf  qualitc,&  ¿y 
bailla  vnecharnbre  plus  bonorabie  que  celle  qu'i^ 
auoicauparauant.  Quand  doncFpi,tüjríttus.fut  aííi 
à  table  parmy  des  Seigneurs;,  &  G.  nn¡'s^l^írnínes ",  il 
vint  la  pluileurs  chancres  ,  &mene4;i^i^s  .de  ui^Ja 
compagnie  ,  pour  ¡a  -.eriouyr.  &r:p9,ijr  ¿aj^e^'^à^ 
1  argent,  il  y  vint  auffiparmy  eux  ya  vÍ£ÍrGen;iU 
homme  q.ii  fe  plaignoit  de  fa  pauureté  ,  ,&  fe  difoic 
d'Irlandeilauoiceftéfeptansharslde  fon  pa^s  ,''4 
auoittrauerfé deux  Empires,  &:  vingt  Royaumes,': 
car  il  n'y  en  auoitpointdauantai^e.  enla  Chreilien- 
tc  ,  &  ayanc  derpenféion  argrçnt  ,  jL  dt  Hroit  qu*on 
iuy  donnai!:  quelque  pièce  d'argent:^  poiir  Iuy  ayder 
à  retourner  a  fa  mai  ion ,  vn  Comee,  qui  eftoit  ailîsà 
table  Iuy  demanda  ,  comme  fe  nonîmoit  tous  ces 
Royaumeslà,  le  GentiUhommelesluy fpecifîâ ,  les 
vns  après  les  autres  ,  &  dit  de  plus ,  il  n>  a  point  de 
Royaume  qui  n'aye  foiis  juy  crbi^pi  quatre  Du- 
chez  5  fans  les  autres  grands  Seigneursl.qùi-  releacnc 
d'eux,  oui'ay  femblablementeilé  ,|f''c{iâqii3  pays 
a  ion  propre  langage  à  part,  de. chacun,  %ng.ge*rch 
ay  autant  apprins  a  parler  comme  il  m*eñ  de  ^fouî. 
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auffii'ay  par  efcrit  comme  chacun  Roy  fe  nommolt 
auteraps  queiy  cftois,  &  auílí  combien  chaque 
Royaume  cft  <ljftant  de  l'autre  »  le  Comte  luy  dit ,  ie 
Youdrois  auoir  e  fté  tout  auec  vous ,  5<:  cftre  de  retour 
en  ce  lieu  >  ic  croy  qu'il  y  a  bien  du  conft  j  &  fouuerit 
au  péril  de  ia  vie ,  quand  on  voit  ainfi  les  pays  eftran- 
^<is\  le  Gentil-homme luy  dit>  ouy,Monfeignear, 
1*0X1  y  void  )  &  apprend  le  bien  >  &  le  mal  >  &  û  on  a 
Ken  fouueat  de  miferables  logis >  &  bien  de  la  foiif- 
frette.  Le  Comte  luy  donna  quatre  efcus ,  &:  kiy  dit: 
Ç\  voftre  commodité  le  permet  >  vous  pourrez  de- 
meurer icy  tant  que  la  feftc  durera  9  êc  ie  payeray 
pour  vous ,  il  le  remercia>&  luy  dit ,  qu'il  luy  tardoit 
beaucoup  qu'il  n'eftoit  défia  auec  fa  fe«ime  >  5c  (ts 
enfans  >  &  parmy  fes  amis  »  qu'il  en  auoit  eftc  trop 
long-temps  abfeat  »  c*cft  pourquoy  il  le  rcmercioit. 
Fortunatué  aubit  très-bien  entendu  tout  cequ'auoit 
dit  le  Gentil-homme ,  parquoy  ildifoit  enfoy-mef- 
me  5  fi  ie  pouuois  induire  ce  vieil  Gentil-homme  à 
me  feruir  de  guide  pour  aller  voir  le  pays,ie  luy  don- 
nerois  bon  falaire ,  auiïi-toft  que  le  difner  fut  finy,  il 
l'enucya  quérir  >  &  luy  demanda  comme  il  fe  nom- 
raoî^Jl  luy  réfpondît  Leopoldus  ,  Fortunatus  luy 
dit  :  Tay  entendu  que  vous  auez  bien  voyage,  fi  auei 
eftépar  plufieurs  &diuers Royaumes,  or  mainte- 
nant ie  fuis  ieune  ie  voudrois  bien  volontiers  me 
pourmener,&cmployermesieunesan$  à  voyager, 
tant  que  mon  defir  fuft  ailouuy  î  c'eû  pourquoy  fi  me 
vouliez  feruir  deguide,&  de  conduite,ie  vous  entrc- 
ticndray  vn  cheual ,  &  vn  Efcuyer  >  fi  vous  liendrty 
comme  mon  propre  frère  ,  &  vohs  danncray  bons 
gages  :Leopoldus luy  refpontlitj  c«lame  vicndroi: 
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bien  I  que  l'on  m'cncrecint  honeftement  »  ^  que  Tofi 
medonnaftbien  dcquoy  :  mais  ic  fuis  Tieil  >  &  ay; 
femme  &  ertfans  »  qui  ne  fça^enr  ou  ie  fuis  9  d' autre- 
parc  l'affeâion  naturelle  m'incite  à  les  aller  voir  :  i^ 
luy  rcfpondit  9  &  luy  dit,Leopoldus  faites  ma  volon- 
té y  &  i'iray  auec  vous  en  Iclande ,  que  iî  voftre  fem* 
me  5  &  vos  enfansfont  encoresviuans>  ie  leur  feray 
d*honeÎl3s  prefens  ,  &  quand  nous  aurons  achcuá 
noftre  voyage  >  que  nous  feronsà  Famagufta  en  Cy- 
pre ,  ie  vous  bailleray  des  feruiteurs ,  &  feruantes  iî 
le  defirez  >  toute  voftre  vie.  LeopoÎdus  difoit  en  ÎbyJ 
mcfme  i  ce  ieunc  homme  me  promet  beaucoup  >  iî  ce 
qu'il  dit  cft  vray ,  ce  me  fcroit  vn  bon-heur  fur  mes 
vieux  ans ,  partant  il  luy  dit  >ieferay  voftre  volonté» 
moyennant  que  me  teniez  ce  que  me  promettez ,  & 
auflî  que  vous  en  puiflîez  bien  venir  à  bout»  ne  com- 
mencez point  que  n'ayez  affez  d'argent  »  car  fans 
beaucoup  d'argent  cela  ne  fe  peut  faire.  Fçwrtunatus 
luy  dit,  n'ayez  foucf  de  cela  ,  ie»fçay  le  moyen  de 
trouuer  de  l'argent  en  quelque  pays  que  ce  foit» 
c'eft  pourquoy  promettez  moy  feulement  de  de- 
meurer auec  moy ,  afin  deparàcheuer  ledit  voyage  : 
LeopoIdus  luy  dit  promettez  moy  auiR  que  vous  me 
tiendrez  ce  quem'auezpromis»  ^ainfi  ils  promirent 
lafoyl'vnà  l'autre  de  ne  s'entre  laiÎer  au  befoin. 
Qpand  donc  cela  eufteftcarrefté  entre  eux»  Fortu- 
natus  print  incontinent  deux  cens  efcus  >  &  les  don- 
na à  LeopoIdus  >  luy  difant,  allez  acheptcr  deux  bons 
cheuaux  >  &  n'efpargnez  point  l'argent»  fi  prenez  vn 
feruiteur,&  s'il  ne  vous  fert  bien  prenez  en  vn  au- 
tre: quand  vous  n'aurez  point  d'argent  >  ie  vous  erî 
donncrayj^&  ne  vous  Uifleray  point  fans  argent  5 
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^i^y  pleiift  aííez  à  ieopoldus ,  ¿ï(znt  que  c'ciloit  vn 
feônccmniencementî  §c  s'accorda,  piiiss'aprefta  fe- 
Ven  fa  voîenté  ,ce  qae  fit  femblablcmenc  Foituna- 
tus,  il  ne  pr;nc  pourtant  que  deux  Efcuyets»  &  vn 
gaiçen  ,  ¿t  f.çon  qu'ils  eftoient  au  nombre  de  C\x 
eilant  tous  d'vnmefae accord,  que  lU  iro;e:nt  par 
tous  pays  &  R(  yaumes ,  en  premier  lieu  ils  deuoient 
voir  le  p.iyç  de  U  RoiTianie,  Se  pourtant  ils  allèrent 
droi¿t  àNoremberg  fur  le  Vvcert,  à  Aufbourg, 
Norlingue  Vlins,  Cofteniich  ,  Bifel  ^Straibourg, 
Mets  ,  Collongne  î  &  de  là  à  Brtig;  s  en  Flandres  >  & 
de  Bruges  à  Londres  ,  qii  eft  la  capitafle  viiîe  du 
Royaume  d'Angleterre  ,  qui  cil:  cnuiroii  à  quatre 
iournée  de  la  »  &r  pour  eftre  vne  lil"  ,  il  faut  paiTer  la 
mer  ,  &  de  Londres  'U  furent  à  la  Cour  jJu  Roy 
d'£fco(îe,efi:àntà  neufiournéesde  diftance  i'vn  de 
l'autre. 


Comme  Yortunatus  alU  en  Irlande  auecfon 
feruiteuridr  comme  ils  allèrent f^ir 
e  nfemble  voirie  Purgatoire  de 
fainci  Patrice. 

CHAPITRE  XVIL 

Estant  paruenu  audit  lieu  îls''3Uoi*nt  encore  fix 
ÍO  'rnées  iufques  en  Irlande  ,  en  la  viüe  d*où 
eftoit  Leopoldus  ,  lequel  pria  fon  Seigneur  de 
vouloir  aller  auec  luy  iufques-  là ,  ce  qu'il  ht  fort  vo- 
lontiers. Ajnfi  ils  furent  en  Irlande  >  Ccvindrent  ea 
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la  ville  de  Maláric  ,  qui  eftoit  le  lieu  de  la  nariflanca 
de  LeopoIdiiSî&làil  ti'ouiiafa  femme  >  Se  (es  cn- 
faus  comme  il  les  aiioit  laiiTez  ,  refcrué  qu'vn  de  Tes 
fils  aiioicprinsfemmCî  &vne  de  fes  filles  auoitprins 
mary.  Lefqiiels  furent  fort  reiîonys  de  fa  venuë,For- 
tunatus  fçachanc  qu'il  n'auoitplus  guère  d'argcnt^il 
bailla  à  Leopoldus  cens  nobles ,  afin  d'achepter  tout 
ce  qa  il  falîoit ,  admettre  tout  bien  par  ordre ,  car  il 
vouloir  aller  difner  auec  euxj  &  fe  reiiouyr ,  ce  qu'il 
fit  »  &  appareilla  le  tout  fomptuçufement ,  comme  il 
falloiti  puis  irmita  tous  fes  en  fans  ,  gendres  &  fes 
belles  filles  5  &  t«us  fes  autres  amis,  il  y  eut  vn  iî 
grand  feftin  ,  qu'vn  grand  nombre  y  eftoit  venu  de 
la  ville ,  Fortunatus  eftoit  ioyeux  auec  eux  i  &  après 
difner  Fortunatus  appella  Leopoldus  ,  &  luy  dit , 
vous  prendrez  congé  de  voftre  femme  >  Se  de  vos 
cnfans  5  puis  voicy  vous  prendrez  ces  trois  bourfes, 
&  dans  chacune  a  cinq  cens  nobles ,  vous  en  donne- 
rez vne  à  voftre  femme ,  &  la  deuxiefme  à  vos  fils,  8c 
latroifiefme  à  vos  filles  »  pour  vne  recognoiffance, 
auili  afin  qu'ils  puiiTent  auoir  dequoy  defpendce. 
Leopoldus  en  fut  ioyeux,&le  remercia  de  fes  grands 
dons ,  &  en  refiouyt  fa  femme,  &  fes  enfans ,  or  For- 
tunatus ayant  entendu  comme  il  n*y  auoit  que  deux 
iourncesiufqu^à  lavilleou  eftoit  le  Purgatoire  de 
fainâ:  Patrice  nommée  Vernieu ,  qui  eft  auÎîi  en  Ir- 
lande 5  auquel  lieu eftfituée  vnegroÎTe  Abbaye  >  ou 
dans  TEglife  derrière  Icmaiftre  Autel  eft  la  porte  par 
ou  Ton  va  dans  ce  trou  obfcur  ,  que  l'on  nomme  le 
Purgatoire  de  faind  Patrice,  ©u  perfonnc  nepeuc 
entrer  fans  le  congé  de  TAbbé  :  c'eft  pourquoy  com- 
me ils  y  furent  arriuez ,  Leopoldus  vint  à  TAbbé  9  &; 
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iiTïpetrs congé  doiiypour  entrei- dedans, ce  ireant- 
n.oins  il  deinanda  pourtant  d'où  eftoit  ce  Seigneur,  il 
¿M  qu'il  fftoit  de  Cypre ,  iî  fut  Fortunatu^  inuité  de 
J'Á'jbé  auec  i  qute  fa  compagnie ,  poui  venir  difner 
ar.ec  lity,ce  que Fortunatus tint  àgi'andh<anneur,&r 
peu  auant  !e  uifner  il  achepta  vn  poniÏÏns  de  vin  ,  dn 
ireilleui  qu'il  p^ut  trouuer  dont  il  fie  prefent  à 
l'Abbé  :  car  le  vin  ellla  fort  rare»  ce  eue  l'Abbé 
print  âuec grand  rtmcrciemfñt  ,  car  en  icelic  Ab- 
eaye  ov  y  vfe  peu  de  vin  ,  &  le  pli/s  qui  s'en  vfc  fe»  t 
pour  le  ieruicediuin  ,  aptes  que  le  difner  fue  firy 
Fortunatas  demanda  à  l'Abbé,  <?cÍuydit:  Si  ie  ne 
craignois  ¿t  faite  dd'plaifir  à  \oilie  piiternîtc,  ie 
vous  dîmanderois volontiers  Îaraifon  pourquoy  on 
ditquec'eilîcy  le  Purgatoire  de  fainÜ  P.uiicc,rAb- 
béiuy  dit  >ielevousdiiay.  Il  y  a  q«flques  centaures. 
d'anné.'s  que  cefte  place  dans  Jaqi  elle  eft  depvefcnt 
cefte  ville ,  & cefte maifon de  Dieu ,  eftoit  vn  defert» 
&nonl«ind'icyyanoit  vn  Abbénommé  Patriciu*, 
homme  tres-deuot^,  qui  venoit  fouuent  en  ce  defert 
poiir  faire  pénitence  Or  vniour  il  trouua  ccilc  ca- 
aerneouucrte,  laquelle  cft  tres  longue,  &bici:  pro- 
fonde» dans  k^nelle  il  entra  cy  auant,  &  alla  î\  loin, 
qu'il  ne  fçauoit  comme  il  en  pourroit  foriir  5  lors  il 
fe  iettoit  à  genoux  ,  &pria  Dieiiq-jefi  cen'edoit 
contre  fa  volomé»  il  Iry  fit  la  grâce  deluy  ryder  à 
fortir  de  CcÇit  caufrne  ,  &  durant  re  temps  qu'il 
prioir  Dieu  fi  dcuotement,  il  entendit  plus  nunnt  vn 
cry  effroyable, &:  peu  après  Dieu  Uiy  ht  grâce  de  for- 
tir  de  la  cauerne  ,  ¿^c^ucy  il  remercia  Dieu  grande- 
ment, &reuint  à  fon  cloiitrc,  fi  deuinrplos  homme 
áe  Wn  qu'il  n  asoit  oncrcfté ,  de  cccy  eft  an  iué  que 
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certaines perfonnes  deuoces  ont  fondé cecloiftre en 
ce  lieu.  ForcLinatus  luy  demanda  que  difcnt  les  Pè- 
lerins quand  ils  en  fortent  j  TAbbé  refpondicje  n'en 
demande  rien  à  perfonne  :  mais  plufieurs  dilenc 
qu'ils  ontoiiy  desciis  feulcmcnc,  &  plufieurs  autics 
difcnt  qu'ils  nont  ouy  ny  vcurien  ditout,  finon 
qu'ils  auoicnc  de  là  frayeur  ,  Fortunatus  dit  ie  me 
fuis  dî'fia  bien  pourmenc  pardiuers  endroids ,  & 
n'irois- je  point  en  la  caucrne  ?  que  fî  i'y  manquois» 
cela  me  feroit  reproché  :  c'eil  pourquoy  ie  ne  parti- 
ray  point  d'icy,  que  ie  n*aye  eftc  dans  le  Purgatoire, 
PAbbéluydit  ,  mais  que  vous  entriez  dedans ,  n'ai- 
Jc2  point  trop  ao.Tnt ,  car  il  y  a  plufieurs  chemins  qui 
font  fournoyer  ,  fi  promptement  quel*on  eii  incon- 
tinent cfira'ré,  comme  cela  eft  arriucà  pU\fieurs  ,  fi 
bien  m*en  Tounient  >  que  Ton  n  a  trouuc  que  le  qua- 
tricfmeiour.  Fortunatus  demandai  Leopoldus  i*il 
vouloir  aller  auec  luy ,  il  luy  dit  qu  oHy,qu  il  iroit,& 
demeureroit  auec  luy  ,  tant  que  Dieu  luy  prcfteroit 
la  vie,  ce  qui  contenta  fort  Fortunatas  :  le  lende- 
main donc  au  matin  ils'apprefterenr,  &receurent  le 
faind  Sacrement,  &  toft  après  on  leur  ouurit  la  por- 
te de  la  cauerne  quicftoic  derrière  le  grand  Autel, 
ainfi  ils  entrèrent  dedans,  &les  Pieftreslear  bail- 
lèrent la  benedi^ion ,  puis  fermèrent  la  porte  après 
eux ,  alors  ils  entrèrent  dans  l'obfcurité  ,  &  ne  fça* 
uoient  plus  où  ils  eftoient ,  parquoy  ils  furent  bien- 
toftefgarez  ,  &  neroyoient  plus  rien  ,  fin'enten- 
doient  plus  le  cry  des  Preftres  le  matin ,  qui  erioienç 
à  la  porte  par  où  ils  eftoient  entrez.  Ainii  ils  ne  fe 
pouuoient  plus  ayder  eux  mefmes  ,  &  auoienç 
f  rand  faim ,  fi  commençoientdcfia  à  entrer  ea  dç^ 
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lefpoîr  elîans  ennuyez  de  leur  vie ,  alors  Fortimatus 
cria  au  Seigneur  ,  ¿^Jic  :  O  Dieu  tout-puiiTant  ve- 
nez à  noiîre  ayde  !  car  en  ce  lien  l'or  ny  argent  ne 
ier  jent  rien ,  ôi  eftoienc  ailles  contre  la  terre, <:oiTime 
gçnçcisfcrpcrrz,  ne  voyant,  ny  n*oyant  perfoane 
les Preftres s'en  vindrent  vers  l'Abbé,  &  liiy  dirent 
que  les  pellerins  ne  fortoient  point,  ce  qui  le  contri- 
da  grandement  >  &  principalement  pour  l'amour  de 
Fortunatusquilay  auoit  fait  prefenc  de  il  bon  vin, 
pareillement  les  Efcuycrs  >  &  ferniteurs  iî  en  allè- 
rent y  Se  firent  grand  ducil  à  caufe  de  leur  Seigneur. 
Or  l'Abbé  cognoiiîoit  vn  vieil  homme ,  lequel  auec 
des  cordes  auoit  autre- fois  mefuré  la  cauerne,  il  y 
auoitplufieurs  années:  il  l'enuoya  donc  quérir  ,  & 
luy  dit ,  qu'il  regardait  s'il  poiirroit  point  trouuer 
l'inuention  pour  taire   fortir  deux  hommes  qui  ef- 
toientdans  lacauerne  )  lesEfcuycrs  luypromirent 
cent  nobles,  il  refpondit  s'ils  foni  encoresviuans  ic 
les  tireray  de  là ,  &  s*aprefta  auec  fes  inftrumens ,  & 
entra  dedans,  quand  il  euft  mis  fon  affaire  en  œu- 
urc ,  il  chercha  tant  de  trou  en  trou  ,  qu'à  la  fin  il  le  s 
trouua,  dequoy  iU  furent  bien  ioyeux:car  ils  clloient 
défia  grandement  débiles,  &  langoureux,  il  leur  dit 
qu'ils  fe  tinifent  à  lay  ,  comme  vn  aueiigle  fait  à  ce- 
luy  qui  le  mené,  &c  fuyuans  fes  inftrumens  ,  auec 
l'ayde  de  Dieu  ,  ils  fottirent  hors,  dont  l'Abbé  faft 
bifin-ayfe,  & euftefté  bien  marry  que  les  pellerins 
euííent  eftépecdus ,  d'autant  qu'il  craignoit  que  par 
âpre?  perfonne  n'y  vouluft  plus  retourner  ,  qui  luy 
cuft  tourné ,  êc  à  tous  ceux  de  fon  Conuent  à  grand* 
perte  &  dommage:  ks  Efcuycrs  dirent  à  Fortunatus 
qu'ils  auoicnt  promis  cent  nobles  au  vieil  homme 
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afin  qu  il  les  allaft  cherche^  5  ce  qu'il  luy  donna  5  ôc 
encores  dauantagf,dequoy  il  le  remercia.  Apres  cela 
iifitapprefter  àion  logis  vn  fonoptuebxdifner  ,  ¿c 
inulta  l'Abbé  ,  &  tous  les  frères  5  &  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  eftoit  forty  de  iî  grand  danger  ,  &  tribu- 
lation  puis  laiÎÎâ  à  TAbbé  ,  &:à  fon  Connent  cent 
nobles  ,  afin  qu'ils  euiTcnt  iouuenance  de  prier  Dieu 
pcKir  luy  î  ainfi  ils  prindrcnt  congé  de  l'Abbé,  &  re- 
prindrenf  leurs  eu  res  pour  voyager  ,&  de  làils  fu- 
rent à  Calais  en  Picardie  :  car  p^rde-là  Irlande  la 
mer  y  eft  tellement  tempeftaeule,  qu'il  n'y  à  moyea 
de  paííer  outre)  puis  ils  furent  de  lààParis,  ¿¿à  tra- 
uersIaFrance^cn  Erpagne>aNaple,  aRome,  &  de 
iaàVenife.  « 


Comme  ^ortunatus  njint  a  Femfe  »  é"  de  la  à 
Conftantinople  y  your  voir  le  couronnement 
d\n  ieune  Empereur. 

-CHAPITRE   XVill. 


QVand  donc  ils  furent  à  Vcnife ,  ils  entendí  - 
direntcomme  l'Empereur  de  Conftantino- 
ple  auoit  vn  fils ,  lequel  il  vouloit  faire  ccu- 
rcnner  Empereur  :  car  il  eftoit  fort  vieil,  &  fevou- 
loit  démettre  de  l'£mpire,p©ur  le  mettre  en  poÎTef- 
iîon  de  fa  couronne ,  dequoy  les  Vénitiens  auoient 
de  certaines  nouuellcs  ,  c'cft  pourquoy  ilsauoicnc 
apprefté  vne  gallerejauec  vn  AmbalTade  honorable, 
%c  auecpi-ufieurs  précieux ,  &  cxccllcns  ioyaux  pour 
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prefente.r  au  ieune  Empereur  ;  lors  Fortunatus  fift 
marché  pour  aller  ¿ans  la  gallerc,  pourluy  ,&  ier 
gens,  pais  ▼ognerenc  auec  les  Vénitiens  à  Conilan- 
cinoplcqui  eftvne  grande  ville,  &  y  cftoic  verni  fi 
grande  quantité  d'eftrangers,  que  l'on  ne.pouuoit 
tr©iiuerd'hoftellerie,&  l'on  donna  aux  Vénitiens 
vn  logis  ¿  part,  pour  z^  qu'ils  vouloientrcceuoir  au- 
cuns eftrangers.  Fortunatus  auec  fes  gens  fuli  long- 
temps à  crouuer  logis ,  à  la  fin  ils  trouuerent  vn  ho- 
fte  qui  cftoit  larron  ,oa  ils  fe  logèrent  ,  &  alloient 
tous  les  iours  voir  la  fcile ,  &  plufieurs  belles  chofes 
qui  Ç\  faifoienc  5  par  trop  longs  à  reciter ,  fortunatus 
allant  ainfi  tous  les  iours  voir  la  fefte,  ayant  vas 
chambre  fe  parée  ¿^%  autres,  laquelle  cftoit  touiioars 
bien  fermée  à  la  clef,  penfant  par  ce  moyen  que  tou- 
tes leurs hardesfHfTent  bien  en  aiTcurance,  mais  l'ho- 
ftcauoit  vnc  entrée  fecrette  ^par  ou  il  entroit  dans 
la  chambre  par  dcflous  Í  a  plus  grand  couche,&  trou. 
uoit  moyen  d'oiler  vnais , puis  le  remettoit  de  telle 
façon  que  perfonnc  ne  le  pouuoit  remarquer ,  &  par 
ainfi  il  entra  dedans,puis  ie  mit  à  fouiller  toutes  leurs 
bardes ,  tant  vallifes  que  malle ,  il  n'y  tro.iua  aucun 
argent  ,  ce  qui  luy  fembla  birn  eftrangc  :  mais  il 
penia  qu'ils  portoient  leur  argent  fur  eux,coufu  dans 
leurs  pourpoints:  &  quandils  eurent  eftc  quelque 
temps  audit  logis  5  ils  comptèrent  auec  l'hofte,  le- 
quel print  garde  d'où  ils  prendroient  leur  argent ,  & 
vid  que  Fortunatus  donnoic  à  Leopoldus  l'argent 
par  deiîousla  table,  lequel  paya  l'holte,&âuoit  For- 
tunatus enioint  à  Leopoldjs  de  payer  leurs  boíles 
félon  leur  demande ,  ce  qu'il  fit  femblablement  2 
cettwy-cy  qui  luy  agreoit  fort,  mais  ce  ne  luy  eftoit 
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pas  affez  :  «ril  euftbicn  dcfirc  auoirlatourfe  ,  ¿ft 
tout  l'argent  qui  eftoic  dedans, or  enees  cnircfaidles 
le  iour  vint  que  Fortunatus  auoit  promis  cle  piari^t 
vue  pauure  fille ,  &  de  luy  donner  quatte  cens  pif- 
ces  d'or  en  niariage,  ayans  cours  audit  pays,parquoy 
il  demanda  à  Thollc  s*il  ne  cognoiflbit  point  quelque 
pauure  homme  qui  euft  tne  fille  il  marier ,  laquelle  il 
ne  pouuoit  marier  à  caufe  de  fa  pauureté  5  qu'il  la  fie 
venir  vers  luy,  &  qu'il  la  marieioit  en  honneur,l'hQ- 
lle  luy  dit  qu'il  en  cognoiiToit  plusd'vn,  &  que  le 
lendemain  il  luy  amencroit  vn  ton  pauure  homme 
auec  fa  fille  quand  &  luy ,  ce  que  Fortunatus  tr  ouua 
bon ,  mais  l'hoile  faííoit  fon  compte  de  luy  defcober 
cet  argent  là  la  ni  i^  prochaine,  pendant  qu'il  l'auoic 
encore:  car  difoit-il ,  fi  le  tarde  dauantagejil  le  pour- 
ra donner,  &  partant  quand  la  nui^fuft  venue  ilfe 
foula  par  le  trou ,  pendant  qu'ils  dormoientprofon-j 
dément ,  &  fouilla  dans  tous  leurs  habits  pcnfanc 
tr®uaer  plu  fieurs  pièces  d'or  coufus  dans  leurs  pour- 

fioincü ,  mais  il  n'en  trouoa  point  ,  parquoy  il  coupa 
abourfeàLdopoldus  ,  dans  laquelle  iltrouua  bien 
cinquante  ducats ,  il  couppa  aufli  la  bourfe  à  Fortu- 
natus ,  mais  quand  il  l'eud  caftéepar  dehors,  de  fecijit 
qu'il  n'y  auoit  rien  dedans ,  il  la  iecta  fous  le  Y\(k  >  & 
après  il  alla  aux  trois  feruiceurs ,  &  leur  couppa  fem- 
blablement  leurs  bourfes ,  dans  lefquelles  il  troHu^i 
peu  d'argent ,  après  il  ouurit  la  porte ,  &  les  feneílrcá 
comme  fi  qaelquVn  y  euft  monté  du  codé  de  la  rue, 
quand  Lcopoldus  fut  efueillé,3c  qu'il  euft  veu  la  por- 
te ,  &-  lesfencfttesoiduerrcs ,  il  tanfales  feruiceurs, 
leur  demandant  pourquoy  ils  n'alloient ,  &  venoienc 
plus  doucemçnt ,  laiffant  repofer  leyr  Seigneur  ,  Icj 
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í'eruiteursqai  dormoienc  íaacererit  incontinent  du 
Kdentetrcchacündifantn'aioirfa!'  eiajors  Leo- 
polcÎLis  treiTaillit ,  puis  rcgardans  la  place  de  fa  bour- 
levid  qu'elle  eftoic  couppée  ,  &  les  courroyes  cc- 
Boi-nt  encore  âla  ceinture:  -il  appella  Fortunatus  iuy 
difanc»  Seigneur  la  porte  de  noftre  chambre  eíl  ou- 
uertcôc  l'argent  que  i'auois  a  vous  m\  eilé  defrobé, 
les  feruiteursayansouy  cela  regardèrent  ,  &  virent 
qu'on  leur  en  âuoîcfai(5b  autant  ,  Fortunauis  enten- 
dant cela,  fefaifit  incontinent  de  fon  pourpoint  où 
eftoitfabien-heureufe  bourfc>  &  troaua  qu'on  l'a 
iuyauoitaHÎTî  couppée,  dîqjoy  il  fait  tellement  ef- 
pouuanté  qu'il  tomba  efuanouy,  &  fembloit  à  le  roir 
qu'il  fuft  mort:  Leopoldus  &  leiferuiteurs  en  eurent 
grand  peur  ,  &  furent  grandement  defplaifans  de 
voir  leur  Seigneur  en  tel  eftat,  mais  ils  ne  fcauoient 
pas  la  grand*  perte  qu'il  auoit  faite  5  mais  à  force  de 
le  frotter ,  &  luy  icttet  de  Teau  fur  la  face  ils  le  firent 
reuenir  ,  comme  ils  eftoient  en  telle  angoifTc  vint 
Vhoftequi  criabienàeuxcn  demandant  ce  que  e'e- 
ftoit  9  ils  luy  racontèrent  comme  tout  leur  argent 
auoit  efté  derrobéî&  il  leur  dit  ie  ne  fçay  quelles  gens 
vous  eftes  >  n'anez  vous  pas  vne  bonne  chambre  qui 
fermCîpourquoy  nyauezvoui  prins  garde  ,  ils  luy 
dirent  nous  auions ferme  la.porte ,  &les  fencftres,  tz 
lesauons  trouuezouuertes ,  Thofte  leur  dit  prenez 
garde  que  vous  ne  vous  foyez  voilez  vousmefmcs,  il 
y  a  icy  plufieurs  gens  d'eftranges  pays  >  ie  ne  puis  p4S 
fçauoir  ce  que  chacun  peut  auoir  enfapenfée,  or 
pendant  qu'ils  eftoient  en  tel  eftit  ,  il  alla  où  eftoit 
Fortunitus,&  vid  comnae  fa  face  eftoit  du  tout  chan  - 
gce,  fi  luy  ditj  auez  voasp?udu  beaucoup  d'argent. 
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Fortunatas  Iny  dit  non  :  il  luy  die  donc  ,  pourquoy 
eftes  vous  tant  Gontriftc  pour  peu  de  chofe  >  vous 
vouliez  hier  marier  la  £lle  d  vn  pauure  homme,  gar- 
dez l'argent  pour  faite  voftrc  dcfpeiife  :  Fortunatus 
rcfpondit  à  Thofte  fort  triftcirent ,  ce  m'eft  plus  de 
perte  de  la  bourfequede  largènt  :  car 'dedans  y 
auoit  vne  lettre  de  change  5  dequoy  on  pouuoit  tireir 
vn  profit  innombrable.  Quand  l'hofte  vid  que  Fortu- 
natus eftoitiiangoi  (Té,  qiioy  qu'il  fuftmcfchant,  il 
fuft  efmeu  à  compaiîion  &  dit ,  cherchons  la  bourfe 
pourvoir  fi  nous  ne  la  pourrons  point  trouuer)  cay 
perfonne  ne  fe  pourroit  pas  beaucoup  reiîouyr  pour 
vne  bourfe  vuide ,  &  fit  en  forte  que  lesferniteurs  fe 
mirent  à  la  chercher,  adonc  vn  d'eux  fe  coula  deifous 
la  couche ,  &  trouua  k  bourfe  ,  lors  il  dit  :  voicy  la 
bourfe  vuide  ;&  la  porta  à  fon  maiftre ,  puis  luy  deJ 
mandd  fic'eftoitfabourfcFortunatus  dir^ue  ie  voye 
fic^eft  la  vraye  bourfe  qui  m'a  eftc  coupée  h  laquelle 
le  trouua  cftre  lamefme:  mais  Fortunatus craignoic 
que  pour  auoir  eftc  coupée  elle  n'euft  perdu  fa  vertu, 
&  n'ofojt  fouiller  dedans  deuant  les  gens  :  car  il  euft 
eftc  par  ry  que  Ion  CHiftcogncu  la  vertu'de  la  bourfe, 
craignant  que  fi  on  l'euftfceu,  que  cela  ne  luy  euft 
caufclamort.il  s'en  alla  donc  derechef  coucher  :car 
on  voyoit  bien  qu'il  eftoit bien  debillle  :  or  dcfloiis 
es  draps  ilouuut  la  bourfe,  &niitkmaîn  dedans, 
lors  il  trouua  qu'elle  auoit  autant  de  force,&  de  ver- 
tu qu'auparauant ,  deqnoyil  ftift  bien  ioyeux  ,  ce 
neantmoins  la  peur  auoit eftéfi  grande  quefacouU 
leur  ,&  fa  force  ne  peut  pasfi-toft  reuenir  ,partarc 
ilfe  tint  au  lid  tout  le  long  du  iour  ;  Leof  oldusvinc 
à  luy  pour  le  reccnfoitçr,&Iuydit,Monfdgncurte' 
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JiezJ  TOUS  content,  nous  auoas  encores  àt  beaux 
chcuaux ,  dc5  chaifne*  d'argent  ^  des  bagues  d'or ,  ôc 
pluiJeurs  autres  ioyaut ,  encore  que  nous  n'euiTions 
point  d'argent,  ic  vous  menerois  bien  à  voftre  mai- 
fon  aucc  l'ajrde  de  Dieu  ,  i'ay  eue  en  plufieuTi 
Royaumes  fans  argent  durant  ma  vie.  Leopoldiw^ 
s'imaginoit  qu'il  eftoit  bien  riche  en  fon  pays,  &  qao 
l'argent  qu'ils  auoicnt  perdu  ne  luy  feroit  gueres  de 
dommage.  Fortunatus  luy  refponditd Vnevoix  baf- 
le ,  celuy  qui  perd  fon  argent  peed  fon  {qvïs^  Sageífe 
eft à  préférer  aux  richeiTes, force,  fanté,  beauté  & 
longue  viet  ne  peuuenteflre  de  frobez,  5«:  alors  il  fe 
tcut,  Leopoldus  n'entendoit  point  fes  paroles,  & 
ne  fçauoit  pas  qu'il  eut  eu  le  choix  de  toutes  ces  cho- 
fes,auiE  ne  luy  en  demanda  il  pas  dauantage,  penfans 
qu'il  ne  fçauoit  ce  qu'il  difoit,  d'autant  qu'il  s'eftoic 
efuanouy  de  telle  façon.Nenobilant  luy,&  les  autres 
fcruiteurs  y  Çitznt  le  mieax  qu'il beut  &  mangea,  & 
le  firent  ainiî  reuenîr,  &  reprendre  fa  couleur  accou- 
ilumée ,  commençant  derechef  a  cftre  ioyeux,  le  foir 
auant  foupper  il  commanda  aux  valets  d'acheptcr  de 
U  chandelle ,  &  la  laiifer  bruQcr  toute  la  nuid,  &  que 
chacun  mift  fon  efpce  toute  nue  auprès  de  foy  •  afin 
qa'ils  ne  fuÎTent  voilez  derech€f><c  qu'ils  firent  aufliï. 
Fortunatus  fie  de  forts  nocufs  à  fabourfe,&  tant  qu'il 
vefcut  il  ne  laiffa  plus  prendre  fa  bourfcà  fon  pour- 
point »  mais  il  la  garda  fi  bien  que  perfonne  ne  la  luy 
defrobaplus'  Lematin  ilfe  leua,&  tous  fes  gens,  Ç\ 
fut  au  temple  de  fainde  Sophie,  dans  laquelle  y  a  vne 
belle  chappelle  nommée  lachappclle  de  noftre  Dame, 
il  donna  deux  florins  au  Prcftce  pour  faire  vn  fermon 
à  l'honnwr  du  Dieu  iput-ouliTant  >  &  afin  de  chamcr 
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le  T¿?  "Deutn  Uudainus ,  quand  on  eufc  prcfché  ,¿c 
chanté ,  il  s'en  alla  fur  la  place  du  marché  auec  fes 
gens  >  où  efl'oient  les  changeurs  Se  marchands,  eilans 
la  il  cnaoya  fes  feruitcurs  à  U  maifon  pour  appicftei: 
led'fner,  &pcnfer  les  cheuaai  >  puis  donna  de  Tar- 
genc  àLeopoldus ,  &luydJt  >  allez  acheptcr  cinq 
boiiiies  n;^afues  pendant  ce  temps  ic  m'en  vay  à 
mon  changeur,  &i*apporteray  de  l'argent,  ie  n'ay 
point  de  plaifir  qaand  nous  fommes  ainii  farts  ar- 
gent: Leopoldusficainilqu'ilUiy  auoic  cnioinc>  èc 
apporta  les  bourfes  vtûdes ,  auÎîi-toilFortanatusmit 
dan-s-^ae Sourie  cent  ducats ,  8c  les  bailla  à  Leopol- 
duspour  faireladefpeafe,  &c  a6rt  auflî  qu'il  le  di- 
ftcibuaftâce  queperfonne  ne  manquaftdcrien  ,  û 
luy  dit,  que  quand  il  n'en  auroit  plus  il  luy  en  baille- 
roit  dauantage  :  il  donna  à  ch^aeun  feruiteur  vne 
boùrf e  neufac>&  dix  ducats  dedans^leur  difant  qu'ils 
fctinlTentieyeux  »  mais  que  pourtant  ils  prinÎTent 
biengacdevnc  autre -fois  qu'il  ne  leur  arriaaftfeafi- 
blablc  accident ,  ils  le  remercièrent  fort  ?  Se  luy  pro- 
mirent qu'ils  en  auroicnt  le  foin.  Fortiinatu?  pat 
après  mift  quatre  cens  ducats  dans  vne  bourfe  ,  6c 
l'enuoya à  l'hofte difant:  ie  vous  auois  par  cy-deuanc 
parlé  que  îc  vouUis  donner  mariage  a  la  ñlled'vn 
bon  pauure  homme:  il  luy  dit  9  i*en  coçnois  pluiîeurs, 
&  ie  vous  en  ameneray  vn  >  &  fa  fille  auec  luy  ,  afin 
que  TOUS  les  voyez  vous  mefmes  »  ce  que  Fortunatas 
euft  pour  aggreable  >  dont  Thofte  alla  ch^z  vn  bon 
homme  »  &  hiy  dit  >  que  chez  luy  eftoit  logé  vn  liom- 
«le  fort  riche,  qu'il  Tint  auec  fa  fille  promptemen:, 
car  il  cfperoit  que  ce  ferok  grandement  fon  profit. 
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CQmmt  Tortunatus  donna  quatre  cens  ducats 

tn  mariage  i  à  la  fille  à'vn  faunte 

homme. 

CHAPITRE   XIX. 

LE  pete  de  la  fille  eftoitvn  bon  homme  fort  fim- 
ple  >  lequel  dit  à  rhofte,ie  ne  defire  cnuoycr  ma 
fiUcauUe  part  >  car  peut-cftre  pourrbit  elle  tomber 
en  honte,&àrappetit  de  quelque  eourtoifie  profti- 
tucr  fon  honneur  >  &pâr  ce  moyen  elle  ny  moy  ne 
ferions  point  plus  aduancez  j  dites  luy  que  s'il  veut 
faire  quelque  gratification  qu'il  vienne  icy  :  ces  pa- 
roles dépitèrent  fort  l'hofte  >  &  le  dit  a  Fortunacus  > 
croyant  que  cela  le  dcipiteroit  auffi:  mais  il  ouyt  cela 
fort  volontiers  $  &  dit  menez  moy  a  l'homme  1ers 
f  ripnant  Leopoldus  auec  luy,s'en  allèrent  à  la  maifon 
¿u  pauure  homme,auquel  il  dit  i'ay  entendu  que  vous 
auez  vne  fille  prefte  a  marier,  faites  la  venir  icy,&  fa 
xnere  auflî,  &  il  die  pQurqiioy,Fortunatus  luy  dit,fai- 
tes  les  venir  ^c'eft  vn  bon- heur  pour  eux  >  il  appella 
donc  la  mere,  &  la  fille  ,  lefquelles  vindrent  toutes 
deux  5  &  eftoient  honteux,  car  ils  auoient  de  panures 
habics  vcftus  5  &la  fille  fe  tenoit  derrière  fa  mere» 
afin  que  l'on  ne  vift  tant  fes  haillons ,  FortunatUs  luy 
«lit  >  fille  approchez  :  elle  eiloit  belle,&  de  beau  cor- 
fage  >  il  demanda  au  père  quel  aage  elle  aiioit ,  il  ref- 

fiondit  vingt  ans,  il  luy  dit  pourquoy  Paaez  vous  tant 
aiiIcvieiUir  fans  luy  donner  mary  »  lamcrene  fçeur 
attendre  la  rciponfe  du  perc  5c  dicil  y  a  fix  ans  quel- 
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le  cuft  efté  Í  (Tez  grande,  mais  nous  n'auons  pas  eu  de 
biens  à  liiy  donner  :  Fortanatus  Iiiy  dic>  fi  ie  iiiy  don- 
nois  mariage  ,  cognoiííez  vous  bien  quelque  mary 
pour  eue,  lameré  die  :  ie  côgnois  aííez d'amoureux, 
noftre  voifin  a  vn  fils  qui  l'ayme  bien  y  Ôc  il  elle  auoic 
quelque  chofe ,  W  la  pi  en  droit  volontiers  à  femme  : 
il  demanda  à  lafiileiiceieune  homme  luyvenok  a 
gré:  elle  refpon dit,  ie  n'ay  point  de  cboix^mais  celuy 
que  mon  père  >  &:  ma  mere  me  donnèrent 'ie  le  pren- 
dra/ ,  qiiand  ie  deui  ois  mourir  fans  mary,îe  ne  feray 
rien  fas  leur  confentemêr,la  mere  ne  f:  pouuoit  en- 
core taire  &  dit  »  Monfieurcllement,  ie  fçay  bien 
qu'il  Taymc ,  Se  eliefemblablemenr,  8c  ie  voudroic 
bien  auoir ,  Fortiinatus  enuoy  a  quérir  le  ieune  hom- 
me ,  quand  il  fuft  venu  il  laypleuft  grandement  ,  Se 
printlabourfe  dans  laquelle  y  auoit  quiatre  cens  du 
caes,  &  les  fecoiia  fur  la  table  ,  puis  dit  au  ieun- 
homme3(  qui  eftoit  aüíTí  aagéenuiron  de  vingt  ans,  e 
fi  vous  defirez  auoir  la  fi' le  en  mariage,  ôc  vous  ieunc  ) 
fille  fi  defirez  auoir  le  ieune  homme,ie  vous  donneray 
cet  argent  en  fri adage»  le  ieune  homme  leur  dit,iurez 
premièrement ,  &  ie  fuis  tout preft,  lameré  refpon- 
dit  pareillement ,  auÎlî eft  ma  fille:  ainfi  ils  firent  ve- 
nir vn  Preftre  qui  les  fiança,  en  prefence  de  leur  père 
&  mere,  afin  de  leur  donner  â  cognoiftre  que  c'eltoit 
vn  mariage  ,  ainfi  il  leur  bailla  l'argent  comptant, 
comme ill'âuoit  apporté,  &leur  donna  encore  dix 
ducats  j  afin  de  faire  lei  nopces,  &  autre  dix  ducats 
qu'il  leur  donna  pour  auoir  des  accouftremens ,  dont 
ils  en  furent  fort  ioyeux  y  en  remerciant  Fortanatus, 
Clouant  Dieu  en  difant  :  Dieu  nous  a  enuoyc  cet 
homme  du  cieU  Or  après  la  célébration  du  mariage, 
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ils  retoumerent  au  logis  ,  Leopoldiis  s'efmerucilloic 
'¿e  ce  que  fon  Seigneur  eftoic  fi  liberal  q.icd'a'ioir 
¿onnétant  d'argent  filiberalemeni  ,  &  cependant 
auoiteftéiîfarchépour  vn  peu  d'argent  qu'il  auoic 
¡perdu, qui  Itiy  auoit  eft¿  defrobé.Or  Thoile  fit  gran- 
¿eiîient  deípité  de  ce  qu'il  n'auoit  trouué  la  bourfe 
aux  quatre  cens  ducats ,  quoy  qu'il  euft  rifité  toutes 
leurs  malles  l¿  bougettes5&  en  fecourrouiTant  con- 
tre foy-mefme  difeit  3  puis  qu'ita  donné  tant  d'ar- 
gent>  il  faut  neccííairement  qu'il  en  ay e  bien  d'autre, 
&  faut  que  ic  fouille  derechef.  Or  il  fçauoit  bien 
qu'ils  laifloient  bruflcr  vnegroffe  chandelle  la  nuid, 
qu'il auoient  a  cet  eiFed  fait  faire  exprès ,  c'cft  pour- 
quoy  eftant  partis  pour  aller  voir  la  Cour  de  l'Empe- 
reur il  fecoulla  derechef  dans  la  chambre,  &fift  des 
trous  dans  la  chandelle  puis  y  mit  de  l'eau  ?  &  refer- 
ma les  trous,  afin  qu'elle  s'efteignift  d'elle  mefme. 

Orc'cftoitrenuiron,  le  temps  quclafeftc  finiffoic 
qui  fit  penfer  à  l'hofte  que  Fortunatus  ne  tarckroit 
gueres  a  s'en  aller  ,  &  qu'i.  eftoit  temps  de  n«  laiiTer 
paÊier  roccafiQn,parquoy  il  print  refolution  d'affron- 
ter feshoftes  encore  vne  fois  ,  &  pour  tant  mieux 
paracheuer  fon  affaire,  il  leur  prefenta  à  foupper  du 
meilleur  vin  qu'il  peut  recouurer ,  &  ferefiouyt  auffi 
aucc  eux,  eftimant  bien  qu'après  cela  ils  dormiroicnt 
profondement  ,  parquoy  après  luy  auoir  donné  le 
bonfoir,ils  s*en  allèrent  coucher,  ayans  premiè- 
rement apprcfté  leur  chandelle,  &  chacun  d'eux  mis 
leur  erpce  nuë  fur  leur  di¿e,  penfant  au  reftc  dormir 
fans  aucun  foucy ,  ce  qu'auffi  ils  firent. 


Comme  le  mefchant  ho  [le  h  Confiantmofle  vint 

U  nuiB  dans  la  chambre  de  Fortunatm^ 

^  comme  Leofoldus  le  tua. 

CHAPITRE    XX. 

M  Ais  Thofte  ne  dormoît  point  :  car  il  fongeoic 
au  moyen  de  mieux  paracheucc  fon  entte- 
prife>  &  comme  il  vid  que  la  chandelle  eftoic  efte in- 
te, il  fe  coula  par  le  trou ,  &  vint  au  lict  de  Leopol- 
dus  :  mais  Leopoldus  ne  dormoit  poinr ,  &  auoit  vu 
coutelas  trenchant  fur  fon  lict ,  lequel  il  print  pour 
en  frapper  le  larron,  dont  il  gauckit  aucunement 
au  coup,mâîs  non  pas  affeziCar  il  donna  vn  tel  coup 
fur  la  nuque  dit  coUqu'il  n'alla  de  coftc  n*y  d'autre» 
,&  tomba  tout  roidemort  :  incontinent  Leopoldus 
"^appella  les  feruiteurs  en  collere,leur  ^emandantiqu? 
|auoit  efteint  la  chandelle  ,  chacufi  d'eux  refpondic 
,quc  ce  n'auoit  ils  pasefté,  &  Leopoldus  leur  did, 
qu'vn  de  vous  aille  quérir  de  la  lumière»  &  que 
l'autre  fe  tienne  à  la  porte  auec  l'efpée  toute  nuë  5  & 
que  nul  autre  ne  forte ,  car  il  y  a  vn  larron  dans  la 
chambre,  vn  des  feruiteurs  courut  promptement)5¿: 
apporta  de  la  lumière ,  puis  dit  fermez  bien  U  porte 
qu'il  ne  nous  efchape  :  lors  commençant  à  chercher 
trouuerent  rhoftc prés  le  lidt  à  Leopoldus  ,  le  col  à 
demy  couppé,  Qiand  Fortunatus  euft  entendu  cela 
il  ne  fut  iour  de  ia  vie  en  tel  angoiffe  >  5c  dit  pleufl:  à' 
Dieu  que  io  ne  fuiTc  iamais  venu  en  Conftantino- 

^  EiiJ 
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pie  :  c'crtbic  prude  cas  de  perdre  tout  fon  bien,  mats 
maintenant  c'eft  fait  de  noftre  vic>  &  de  nos  biens: 
en  outre  il  dit  a  Leopoldiisqu'aiiezvous  faiót  que 
vous  auez  taé  Thofte  de  la  façon:  fi  vous  ne  reiiiliez 
que  bleiK  feulement  fans  mort  >  nous  pourrions 
auec  l'aydc  de  Dieu ,  &  de  noftre  argent  lauuet  no- 
ftre vie  ;  Leopoldus  luy  refpondit,  c'cftoit  de  nuiit, 
iene  fçauois  iur  qui  ie  frappois,  i'ay  frappe  vn  lar« 
ron  qui  fouilloit  fousmon  cheuet  ,  qui  hous  auoic 
autre-fois  voilé  noftre  argent  ,  ie  voudrois  qu'on 
fçeuft  en  quelle  façon  iç  l'ay  tué,r,ous  n'aurions  que 
faire  de  ctaindre  nos  vies ,  &nos  Wzn^t  Forcunatus 
luy  dit ,  nous  ne  pourrions  fibienf^iire  quede  prou- 
ucr  que  l'hoftcfuft  larron  t  íes  parens,  &  amis  ne 
iailfcroientiamaispaíTercela  ,  toutes  nos  paroles, 
&  noftre  argent  ne  nous  pourroîent  ayder  en  cecy . 
Quand  donc  Fortunatus  fc  vid  en  telle 'angoiíí'e  & 
perplexité»  il  difoit  enrGy-mefniCjfii'auois  quel- 
que bon  amy  fîdelle  à  qui  ie  peufle  douer  ma  bourfc 
à  garder,  &  1  ly  racontant  comme  le  tout  s'cft  paflc, 
lors  que  nous  ferions  prifonRiers  ,  il  pourroit  folli  • 
citer  les  luges  pour  nous ,  peat-cftreque  la  lullice  y 
âuroit  efgard  ,  &que  parie  moyen  de  ce  bon  amy 
quiluydonneroitvne  bonne  fomme  d'argent  ,  ils 
nousrelafcheroient  :  &  puis  il  pcnfoit  par  après  & 
difoit  >  fi  ie  baillois  ma  bourfea  quelqu'vn,  il  Tay- 
mcroittant ,  &  Tauroit  en  telle eftime  5  qu'il  ne  la 
voudroit  pas  rendre  ,  &  peit-eftre  que  mefme  il 
confeillcroic  à  la  luftice  de  ne  laiftjr  ce  me.ir:re'im- 
puny ,  leur  difant  que  ce  leur  feroit  vne  grande  hon- 
te fi  on  leur  reprochoit  que  ceux  qui  viennent  loger 
dans  des  logis  tuent  leurs  hoftes  fan$  en  faire  aucune 
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ptinîcion>iîc  forte  qu'ayant  bien  confulcc  en  foyw 
mefnie,ilconclud  qu'il  ne  ieroità  propos  de  laiffcr 
iamaisrottirîabouriedeies.rpaiHs,  qnoy  qu'il  en 
deuil- arriaer,&:  neantmoins  il  eftoic  tellement  trou- 
blé que  tous  fes  membres  trembloient ,  quand  Leo- 
poldus  vid  que  fon  Seigneur ,  &  les  feruiteurs  ef- 
toient  tellement  troublez  &  angoiííez ,  il  leur  di¿bi 
pourquoy  eftes-vous  fi  contriftez ,  icy  n'cft  queflion 
de  faire  dueil  ,  lachofe  cftant  arriuce  de  'a façon, 
nous  ne  pourrions  pas  faire  relfufciter  le  larron,pre- 
nons  quelque  bon  confeil  ,  comme  nous  deuons 
gouuerner  encét  affaire rFortunatusluy  dit?  ien'y 
fçay  nul  remede,  finon  que  ie  fuis  bien  marry  que  ie 
n'ay  choiiî  fageiTe  au  lieu  de  richeiTe  ,  cequei'euiTe 
bien  peu  faire  iî  i*euiî«  voalu ,  car  à  prefent  il  en  fe- 
roit  bon  befoin  :  mais  tous  fi  vous  fçauez  quelque 
bon  remede  dite  le  »  car  iîenert:  grand  faifon  à  pre- 
fent ,  Leopoldus  leur  dit ,  fus  fuiuez  moy,  &  faiâres 
cequeie  vous  diray  ,  &  auecl'ayde  de  Dieu  nous 
fortirons  d'icy  vies ,  &  bagues  fauue  fans  deftour- 
bier  :  quand  ils  curent  entendu  les  paroles  confola- 
toire  du  vieil  Leopoldus  ils  s'en  reiîouyrent. 

ComrnC'  Leopoldus  ietta  le  mort  dans  vnpuiiSi 
qui  efioit  frés  £vne  eflMe. 

CHAPITRE  XXL 

Lors  Leopoldus  leur  di¿t,  maintenant  tenez 
►vous  quoy  >  &  que  perfonne  ne  parle  ^  cacher 
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auiîi  la  lumière, puis  il  print  Vh  oftemort»  8c  le  cliar- 
gea  fur  le  coU&  le  p?)i'ta  au  derrire  du  logis  prcs  de 
Veftabic,  oùil  yauoitrnpuitsbien  profend,  dans 
lequel  il  le  i:rtcâ  li  teflc  deuant,  &  enfondra  C\  auant 
dans  l'eau  qu'on  ne  l*euft  içeu  voir:  cccy  artiuacn- 
uiron  fur  laïKinuidl ,  iansque  perfoniie  ne  s'apper- 
çeuft  de  rien  ,  p^is  il  reuint  à  Fortunatas ,  &  luy  dit, 
nous  auons  fi  bien  placé  noftrehofte  mort  >  quede 
long-temps  ou  ne  Tçauraoùilcft,  fine  nae  foucir 
pas  beaucoup  quand  il  auroiidit  à  quel qu'vn  qu'il 
nous  ¿euoit  venir  defrober  noftre  argent  ;  car  per- 
sonne ne  fçauroit  comme  il  fc  feroit  départy  de 
nous  icXlpourqnoy  prenez  courage»  ôcÎoycz  en 
repode  ce  cofté-Ià,  en  outre  il  dit  auxferuiteurs  al- 
lez 5  &  appreftez  les  cheuaax  5  chantez  des  chanfons 
d'amour  5  &  parlez  des  belles  femmes  prenez  bien 
garde  que  perfonne  ne  faííefcmblantd'eftre  trille» 
&  aullî  ferons  nous  de  noftre  cofté ,  aufli'  toft  que  le 
iour  paroiftranous  nous  leucrons ,  ôc  en  hx  heures 
de  temps  ,  nous  ferons  bien  loin  :  Fortunatus  fuft 
bien  ayfc  d'entendre  ces  paroles  ,  &  commença  à 
faire  bonne  mine  à  mauuais  ieu ,  les  feruiceurs  donc 
faifansainfi  lesioyeux  ,  &  les  cheuaux  eftanstous 
prefts  >  ils  appellerent  le.,  feruiteurs ,  Se  fcruantes  de 
h  maifon^puis  firent  apporrcr  de  la  maluoifie  qui  eft 
tres  excellente  audit  pays ,  S¿  leur  en  fit  à  tous  boire 
îufques  à  leur  faire  efclairer  les  yeux  >  puis  donna 
aux  feruiteurs  vn  ducat,  ôc  autant  aux  femantes  pour 
leur  vin.  ils  eiloient  tous  ei.femble  ioyenx  &  g;^il- 
lards,  Leopoldusleur  dit,  nous  cfperons  dansvn 
moisd*icy  que  nons  feront  de  retour,  Se  alors  nous 
f.'ions encore  mei il 'ure  chère  :  Fortunatus-didl  aux 
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fcruítcurs  Se  femântcs,vous  direz  à  l  'hon:e,&  à  l'ho- 
fteííc  que  leur  difons  à  Dieu  5  &  que  fi   nous  n'euf- 
Ç\or\s  eu  craintt  de  troubler  leur  repos»  que  nous 
cuÎÏÏonsnousmefmejt  pórtela  maUioifie  dans  leur 
lid,  ainfi  en  riant 5^  fegabants ,  ils  irionterent  à 
chenal,  &picqaerentdroii5fc  vers  la  Turquie  ,  ainiî 
ils  vindrent  dans  la  terre  de  TEmpereur  des  Turcs, 
en  vnc  ville  appellée  Garifa ,  en  ceÎle  ville  l'Empe- 
reur auoic  vn  Officier  qui  auoit  charge  de  donner 
vn  guide,  &  p^lTe-port  aux  marchands  &  pellerins, 
pour  demeurer  là  ,-011  bien  pour  voyager  dans    le 
paysiCe  que  Leopoldus  fçauoic  tres-bien,donc  aufli  - 
toft qu'il  fut  vpnu-là,  il  vint  à  l'Officier ,  &  luy  diól: 
qu'il  y  auoit  iîx  pellerins  qui  defiroient  auoir  vn 
homme  auec  eux  p«ur  les  guider ,  &  vn  truchement 
poar  aller  auec  eux ,  il  luy  dit ,  ic  vous  donneray  af- 
fez  de  giîides ,  mais  je  veux  auoir  d*vn  chacun  qua- 
tre ducats,&  pour  les  feruiteurs  qui  vous  mèneront, 
ils  auront  vn  ducat  par  iour  ,  &  leurs  defpens ,  Leo- 
poldus difpu  ta  quelque  peu  à  ['encontre  de  luy,mais 
pourtant  il  n*en  fit  pas  grand  bruiót  »  &  luy  donna 
l'argent ,  il  luy  donna  lettre  de  créance  ^  &  Tenuoya 
à  vn  homme  entendu  ,  par  le  moyen  duquel  il 
croyoit  qu'ils  feroient  bien  gardez  ,  &  ainfi  ils  che- 
uaucherentpar  à  trauers  la  Turquie  :  quand  Fortu- 
natus  vid  qu'il  eftoit  hors  de  péril,  n'ayant  plusoc- 
c^Çion  de  prendre  aucune  trifteÎTe  ny  mclancolie ,  & 
^ne  ran^oiiTe  qu'il  auoit  eue  en    Conftantinople 
eftoit  paitce ,  il  commen  ça  derechef  à  ferefiouyr,  &" 
à  prendre  du  plaifir  ,  ¿¿-par  ainfi  ils  vindrent  à  la 
Cour  de  l'Empereur  des  Turcs  ,  où  ils  virent  les 
grandes  richriTes,  &  le  grand  amas  ic  gens  qu'il  me- 
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noie  lors  qu'il  alioïc  à  la  campagne ,  êc  eiloit  esbahy 
comme,  vn  homme  pomioit  dire  Ci  puiiîant  que  de 
faire  aiTembler  fi  grand  nombre  de  gens  tons  cnfem- 
ble ,  6:  aufïï  de  voir  tant  de  ChreiHens  reniez  ,  ce  qui 
I-jy  defplairoit  fur  toares  chofes ,  il  ne  demeura  pas 
lon^-tempç  en  Cour ,  mais  il  traucrfa  la  grande  «  & 
petite  V.vaiachie ,  là  eftoit  le  Seigneur  Tracole  Via- 
da, &  vindrenc  au  Royaume  de  BeiTen ,  &  de  là  au 
Royaume  de  Croacie,au  Royaume  de  Dalmatie,ea 
Hongrie,  &  de  Hongrie  en  Pollongne,  &  delà  à 
Dannemiirc,  puis  en  Suéde,  Câpres  en  Norueguc, 
de  Noruegue  derechef  à  Suéde  ôc  Dannemarc ,  &  de 
là  à  Prague  en  Bohême,  de  Prague  à  la  Duché  de 
Saxe ,  âc  i  trauers  Franquelant,&:  de  là  à  Auibourg» 
au  partir  de  là  il  s*en  alla  auec  plufieurs  marchands 
auec  lefquc  Is  il  eue  grande  familiarité ,  car  où  ils  paf- 
foientil  Jes  defrraioit:  &  vint  en  peudc  ioursà  Ve^ 
nife ,  routes  les  façuns  de  faire ,  mœurs  6c  croyances 
de  tous  ces  pays-  la,Fortunatus  luy-raefme  les  a  cou- 
chez par  efcrit  dans  vn  liure ,  ôc  toutes  les  bagues,  & 
ioyaux  les  Princes  luy  ont  donnez  ,  il  les  a  bien  gar- 
dez ,  &  les  a  apportez  auec  luy  en  Cypre  :  lors  donc 
qu'il  fe  vid  a  Venifc  ,  il  fut  bien  ioy  eux ,  &  dit  a  part 
foy,  il  y  a  en  ce  lieu  plufieurs  riches  marchands  %  ie 
veux  femblablcment  faire  paroiftre  que  i'ay  de  l*ar- 
gent^il  demanda  donca  voir  les  plus  précieux  ioyaux 
qui  y  fuiTent ,  lefquels  luy  furent  apportez  ,  Se  entre 
iceux  quelques-vus  luy  vindrent  a  gré  qu'il  achepta  » 
dequoyles  Vénitiens  receurent  de  luy  vne  grande 
fomme  d'argent ,  &  l'eurent  en  grande  réputation: 
durant  ce  temps  il  fe  mifta  penfer  comme  a  ion  de- 
part  de  Famagwfta ,  il  auoit  laillé  fon  père  Théodore,' 
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&  fa  mere  Gratiana  en  -  n  .e  pauurctc ,  &. partant 
il  leur  fit  f^ire  pluÎîears  beaux  accoiiitremens  ,  fi 
achepta  beaucoup  d'vftencil'es  ,  &  de  tout  ce  qu'il 
falloir  pourvu  mcfnagei  il  eu  achepta  au  doublcpuis 
fe  mit  auec  tout  Ion  bien  dans  vne  gallcre>&  nauigsa 
cnCypre,  &  paruintala  villedeFamagurta:  c'eiloit 
alors  la  quinziefme  année  defonpartem'ut ,  en  en- 
trant dans  la  ville  il  luy  fuildit  que  fon  pe^^Cj^  fa 
mere  eftoient  décédez,  dont  il  en  fuft  grandement 
contrifté:  lors  il  loua  vne  grande  maiion,  dans  la- 
quelle il  mift  tous  fes  biens  5  &:  print  dauantagede 
feruiteurs ,  &  de  feruantes  ,  puis  commença  a  tenir 
vn  train  honorable  ;  eftant  au  leile  fortaymé  à'wn 
chacun,  &r  grandement cftimé:  non  fans  donner  a 
penfera  plufieurs  auec  eftonnement ,  d'où  luy  pour- 
roit  eftre  venu  tant  de  richeiTes  :  car  on  fçauoit  bien 
qu'il  cftoit  forty  pauure  du  pays» 


Comme  lortunatus  efiant  en  Cyprefit  bafiit 
*v ne  fort  belle  mmjon. 

CHAPITRE   XXII. 

Estant  donc  a  Fâmaguila>il  achepta  la  maifon  de 
fon  père ,  &  plufieurs  autres  mai fons ,  fi  fit  ab- 
batre  toutes  les  vieilles  m  ai  Ions  5  &  en  la  place 
«l'icellesfitbaftir  vn  fuperbe  palais  par  excellence: 
car  il  auoit  veu  plufieurs  beaux  édifices  durant  ion 
voyage,  bc  prés  du  palais  il  fit  édifier  vne  belle  Egli- 
fç  i  &  ioignant  icelie  treize  mai ions>puis  y  fonda  v ne 
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Preuofté  aiif c  doaze  Preftres ,  qui  d'ordinaire  chan^ 
teroient  &  liroientîfiauroient  leur  prebende  ¿t  ia,  l« 
Prruoft  âiiroic  crois  cens  ducats  r  il  ht  faire  auiîi  dans 
VEglife  deux  beaux  fepulchres ,  dans  l'vn  lefquels  il 
fît  enterrer  fon  père,  &  fa  nnere ,  &  l'autre  feroic 
pour  luy  ,  &  fes  de^ccndans,  quand  donc  le  palais, 
&  l'Eglife  furent  paracheuez  fclon  ion  deiîr  ,  il 
cftima  qu'il  apparcenoic  bien    d'y  mettre  quelque 
ellac  honorabie,  c'eft  pourquoy  il  luy  vint  en  penfée 
de  fe marier,  &  quand  on  fçeuil  qu'il  deÎîroit pren- 
dre femme  ,  tous  en  furent  ioyeux,  &  chacun  qui 
auoitvnefîlle  à  marier  la  fairoitiolie,&  diCoienc  qui 
fçaic  fi  Dieu  ne  prcftera  point  tant  de  faucur  à  ma  fil- 
le d'eilre  auffi  bien  voulue  quVne  autre?  chacun  fe 
promettant  que  fa  fille  pourroit  cftre  aymée  de  luy:: 
tellement  qu'à  cefte  occafionily  euft  beaucoup  de 
filles  bien  vefta'es,  leiqnelles  portoient  chance  d*e- 
ftre  long-temps  fans  changer  d'habics.  Guercâ  loin 
de  Famagufla  demeuroic  vn  Comte  qui  auoic  trois 
fcrrbelles  filles,  le  Roy  luy  enuoye  diiequil  euilà 
amcnerfesfillesaFortunatus  V  &  en  cas  quelles  luy 
füííent  agréable  qu'il  parleroitpo-iT  luy.  Le  Comt« 
n'eftoit  pas  à^s  plus  riches ,  c'cft  pourqnoy  il  ¿¡lO:  aa 
Roy  ,  h  Fortunacus  defiroit  vne  de  mes  filles ,  voftre 
Majeilcmeconreillerolt-elle  deluy  en  bailler  vne, 
il  n'any  terre  ny  herbe ,  &  quoy  qu'il  aye  beaucoup 
d'argent ,  vous  pouucz  voir  la  grande  defpenfe  qu'il 
fait  à  bailir,  5c  aucc  peu  de  profit»  il  pourra  par  es 
moyen  tomber  en  pauuretc  comme  fit  ion  peie  ;  car 
fouu-nt  en  peu  de  temps  on  defpenfe  beaucoup  d'ar^ 
gent  :  le  Roy  dit  au  Comte ,  i'ay  entendu  qi'il  a  tant 
tie  bca'jx  ioyaux  que  l'on  en  acheptcroit  bien  rn 
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Comté ,  &  pourtant  il  n'en  expofe  aucun  t\\  vente, 
auill  i'ay  tant  ouy  parler  de  liiy  qu  il  a  tant  cile  par 
tous  les  pays  cftrangcs  ,  que  s'il  içaucitquefon  cas 
ji'allail  bien  ,  il  ne  fcroit  point  baftir  de  Ç\  fomptucux 
palais»  ny  édifier  vnefi  belle  Eglife  ,  qu'il  aÎîbien 
rentéepour  toiifiours  :  parqucoy  ie  vousconfeille  de 
luy  donner  vncáe  vos  filles  ^  qnefi  c*eft  cbofe  que 
défiiez,  l'y  apporteray  tout  mon  poflible  pour  voftre 
bien ,  tellement  que  i'cfpere  que  la  choie  pafTera  ou- 
tre j  car  Fortunatus  me  vient  bien  a  grc>  &  defire 
pluftoil  qu'il  prenne  vue  femme  noble  qu'vne  rotu- 
rière, &  me  fafcheroit  fort  qu'vne  femme  qui  ne  fud 
p^inc  noble  habitait  ce  palais   fi  beau.  Quand  le 
Comte  vid  que  le  Roy  auoit  fortunatus  à  cœur,  il 
luydif.Sire  i*cncens  bien  à  vos  paroles  quevoilre 
volonté  eft  que  ie  donne  vue  de  me^  filles  à  Fortuna- 
tus ,  vous  auez  en  cela  toute  puiflance  >  fur  moy,  tant 
de  ma  vie  que  de  mes  biens  :  quand  le  Roy  cuftouy 
le  Cote  Nimianîil  luy  dit  cnuoycz  vos  filles  à  la  Roy- 
ne  ma  femme  >  &  ie  les  feray  mettre  en  bon  eftat ,  ef- 
perant   que  l'vne  des  tro's  luy  fera  agréable  ,  & 
nonobfl:ant  ie  luy  donneray  le  clioix  de  prendre  celle 
qu'il  voudra  ,  fi  fcray  ce  mariage  en  forte  qu'il  ne 
vous  coudera  gueres  à  marier  voftre  fille,  que  s'il  faut 
donner  quelque  chofe  ccferamoy  qui  le  donnera, 
puis  que  vous  cftes  fubmis  fous  moy  de  voftre  vie  ?  & 
de  vos  biens  :  le  Comte  Nimian  remercia  fort  le 
R©y  >  ^  luy  dit  :  tout  ce  que  fera  voftre  Maj?ftc ,  ie 
letiens  pour  bien  fait  iaiwfiil  prin:  congé  du  Roy,& 
s'en  retourna  chez  luy  &:  raconta  à  fa  femme  tour  ce 
qui  s*eltoit  paiTé  entre  le  Roy  Se  luy  :  dcquoy  elle  f.ic 
fort  contente ,  excepte  qu  elle  na  tenoit  Forcunacus 
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cftre  aiTfz  nob.e  3  de  aulîî  qu'il  deuoic  auoir  le  choix 
des  trois  ^Wzsi  car  elle  en  aymoic  Tnc  plus  qae  les  au- 
tres, le  Comte  !uy  demanda  laquelle  s'eftoit?  mais 
elle  neluy  en  voulut  rien  dire,  &  neantmoins  elle 
fit  félon  fa  volonté:  car  elle  fit  apprefter  fes  filles,  & 
leur  donna  vne  gouucrnante,  feruiteur  &  feruantes, 
comme  il  appartcnoiià  fi  nobles  Damoifclles,  & 
vindrent  ainfi  à  la  Cour  du  Roy  de  Cypre ,  ou  ils  fu- 
rent bien  reçeus ,  &  leur  fut  fait  grand  honneur,tant 
du  Roy  que  de  la  Royne,  fi  apprindrentla  maniere» 
&  façon  de  faire  de  la  Cour,  &  autres  gentilleffes  qui 
conuienncnt  à  Damoifelles  de  leur  qualité  >  quoy. 
qu*aaparauant  elles  y  euiTent  eftéaíírz  inftruîtes  »  el- 
les eftoient  tres- belles,  &  neantmoins  elles  deue- 
noient  encore  plus  belles  de  iour  en  iour ,  &  quand  le 
Roy  euft  cogneu  le  temps  propre,  il  enuoya  vn  mef- 
fager  homme  de  qualité  à  Fortunatus  ,  afin  qu'il  le 
vinttrouuer,  fans  luyen  dire  le  fujed,  mais  pourtant 
il  fçauoicbien  la  bonne  volonté  que  le  Roy  luy  por- 
toit ,  parquoy  il  s'apprefta  promptement ,  &  s*en  alla 
trouuer  faMijeftc,  de  laquelle  il  fuft  le  bien  reçeu, 
puis  luy  dit  le  Roy  :  Fortunatus  cftant  mon  vaital 
i-omme  vous  eftes ,  ie  croy  que  vous  fuiurez  le  con- 
feil  que  ie  vous  donneray:  car  ie  vous  porte  bonne  af- 
f-clionj  i*ay  entendu  que  vous  auezfait  faire'  vnbeau 
batiuement,  &:  vne  belle  Eglife,  &  que  vous  eftes  en 
délibération  de  prendre  femme,  ie  crains  que  n'en 
preniez  vne  qui  ne  meplaife  point  ,  c'cft  pourquoy 
i'ay  trouué  bon  vous  donner  vne  femme  d'vne  noble 
famille,  afi  1  que  vos  defcendans  foient  honorez  par 
leurnoblell^,  Fortunatus  refpondit  ,  Roy  tres-de- 
bonnaUe)i[ellbienvr3y  que  ie  fuis  en  humeur  de 
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prendre  femme  :  mais  voyant  qac  voftre  Majefté  ie 
mefle  de  cet  affaire  »  pour  m*efl:ie  propice  &  fauora- 
ble  9  &  pour  m'en  pouruoir  d'vne ,  ie  ne  defire  donc 
en  faire  aucune  autre  recherclie,  mais  ieme  remets» 
&  me  fie  du  tout  fur  le  foin  qu'il  plaift  àvoftre  Maje- 
fte  auoir  de  mey  ,  quand  le  Roy  euttelle  refponfc  de 
Fortunatus,&  du  Comte  Niniian,&  les  filles  fubmi- 
fesen  fapuilTance  ,  ilcftimoit  qu'il  auoitbcau  f  ire 
vn  mariage,  &  dit  à  Foitunatus,  i'ay  icy  trois  be'Ies 
filles  ,&  toutes  trois  forties  de  Comtr  &  Comtefl'eja 
plus  aifnée  a  dix-huiâ:  ans  nommée  Gemiana,  la  fe- 
côde  a  dix  fept  ans  nommée  M3rrepia»&  la  troiiîef- 
jTie  a  quatorze  ans  nommée  CâlÎandrajdeces  trois 
îe  vous  donneray  le  choix  5  &  feray  encore  dauanta- 
ge  5  c*eft  que  vous  les  verrez  en  particulier,  ou  toutes 
trois  enfembleiFortunatus  ne  fongafpas  beaucoup 
^  dit  »  Sire  puis  que  me  faites  la  faueur  que  de  m'en 
donner  ie  choix ,  ie  defire  de  les  voir  toutes  enfem- 
ble,  &:  les ouyr  parieren  particulier  :  le  Roydiót  à 
Fortunatas ,  voftce  fiefir  fera  accomply  ,  &  enuoya 
dire  à  la  Royne  qu'elle  cuft  a  bien  aceouftrer  les  trois 
filles,  &  les  mener  à  fa  chambre  ,  d'autant  qu'il  y 
viendroit  luy-mefme,&ameneroitvn  hofte  quand 
&  luy  5  ce  que  fit  la  Royne  en  grande  diligence  :  car 
cUefe  doutoitbien  pourquoy.  Qaand  dónele  Roy 
îugea  a  peu  près  le  temps  5  il  print  Fortunatus  tout 
feul ,  &  vouloit  le  mener  auec  luy ,  mais  Fortunatus 
luy  dit:  Sire  ie  vous  fuppliefi  voftre  Mpjefté  le  pcr- 
metjde  laiÎTer  venir  auec  moy  ce  mien  vieil  fr ruiteur, 
ce  que  le  Roy  luy  permit ,  &  lailÎa  venir  auec  eux  le 
bon  homme  Leopoldus ,  &  vindrent  ainfi  à  la  cham^ 
bredelaRGyne,lorsieJ€ua  laRoyne,&  toutes  les 
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Damoifellcs ,  &  reeeursnt  le  Roy  ,  &  fa  compagnie, 
leurmonftranc  le  plus  d'honneur  qu'ils  peureiiclors 
le  Roy  s'alla  aiÎeoir ,  Se  portunatus  fc  cinc  proche  du 
Roy, 


Comme  le  Roy  frefinta  i  Fortuna  fus  trois  m- 

bles  Bamoifelles  qui  ejtoient fœurs ,  (¡f 

comme  il  choijit  la  plus  ieunefour 

fafemme^nommée  CaJ^andr/t. 

CHAPITRE    XXIII. 

LOrs  die  le  Roy ,  que  les  trois  ieunes  DainoifcL 
les  qui  r^^flomment  Gemiana  ,  Marfcpia  ,  & 
CaiTandra  s'approchent  j  ils  fc  leucrent  donc 
promptcment,&  vindrcntà  trauers  la  falle  >  mais 
auant  que  de  venir  deuant  le  Roy ,  ils  luy  firent  trois 
rcuerences  ,  &  s'agenouillèrent  deuant  luy,  ainfî 
qu'ilsfçauoient  bien  faire  >  comme  anili  il  leurauoic 
ert:cenioînt>leRoy  les fitleuer  ,  pais  commençant  à 
parler  il  dita  l'aifnée  ,  Gemianadites  moy  »  aymez 
vous  mieux  cilce  près  de  la  Royne»  ou  bienauccle 
Comte  Nimian  voftre  père  ,  &  la  ComteiTe  voftre 
merejellerefpondit  au  Roy,  &  dit  :  Sire  en  cecy 
îe  ne  dois  donner  aucune  refponce  :  car  fi  l'en  von- 
lois  faire  le  choix  ,  ienevoudrois  pourtant  fuyure 
m«n  confeil  ,  mais  ie  favuiois  voilre,  commande- 
ment ,  &  la  volonté  de  mon  père  »  lors  il  dit  à  la  fe- 
conde  jMaríepia  dites  raoy  laveritc,  lequel  aymez 
Yousmieáx,  ou  le  Co.nce  vôHrepstCiOiilaComtef- 

fc 
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fe  voilrenicre,  elle  reÎpondit  &  dit:  Monfeigniur  le 
Roy,  !«r  celle  demand?  ny  faut  point  de  iefponce , 
car  le  les  ay  me  rons  deux  de  cœur  &  d'jffL'ólion,  &  fi 
c'eftoic  q.ie  i'en  aymaiTe  Tvii  plus  que  Tautre  >  i'au- 
rois  pourtant  de  la  fafchciie  que  mon  c œur  le  fçeuc, 
ik.  que  ma  bouche  !e  pronouçnft,  qui  ne  tourneroic  à 
grand' honte,  car  ie remarque  en  eux  vne  aftïclion 
de  percî  (5c  viieanVîtiéde  mere.  Le Ro)r  demandai 
la  croifieime  qui  eiloic  la  plus  ieune,  &  luy  dit:  Caf- 
iluidra  diies  moy  ,  s'il  y  auoit  quelque  beau  bal  dans 
cefte  Îallc ,  de  P ri rjees&  Seigneurs  »  &  de  plufieurs 
Dimc5  5c  DAmoifelles,  &  qu'icy  fuft  le  Comte  vo- 
firepcie,  :•>;  WCorritertevoÎlrc  mere  ,  Ôc  que  Tva 
d'eux  vous  dit  fl^álle  allez  à  la  dance,  &  que  l'autre 
vous  dit  n*y  ^ké^'poiîK  ,  auquel  commaridenienc 
i)t»?yri<rz  vonsL  Siwrf-efpondît  elle  >  vous  Içauez  ♦  Se 
voyez  qa-i  ieéair.iorc  ieune  >  &  l'entendement  ns 
vient  aaanc  l'aage  ,  c'eft  poarquoy  voftce  Royalic 
Mrij.-ftcpeutiuger  au  vray  5  iScconfiderer  le  deilr  de 
ieunfs  gens ,  partant  il  ne  m'eii:  coniienable  de  don- 
ner en  cecy  aucune  refponce:  car  quand  ie  feray  l'vn» 
&  lailleray  Tautre  ,  icne  puistouCours  que  ie  n'en 
mefcontente  quelquVn  d'eux  ,  ce  qne  ic  ne  voudroîs 
faire  volontiers  :  le  Roy  luy  dit,  mais  s*il  falloir  faire 
vn  :  Gallindra  luy  dit  ie  dîiire  an ,  &  ioar  pour  y 
p'-nfer ,  afin  defuyure  le  confcil  de  gens  fages  &  a-^- 
nifez.  auant  que  de  refpondre  à  vne  telle  demande  : 
le  R©y  laiiTa  CalÎandra ,  fi  ne  kiy  demanda  plus  rien , 
&  après  que  le  Roy  euft  prins  congé  de  la  Royne,  8c 
de  tous  ceux  qui  eftoicnc  dans  fa  chambre,  il  s'en  alU 
dans  ion  palais  ,  Fortunatas  &  Leopoldus  le  fuyni- 
rent  j  puis  silans  venus  dans  la  chambre  d'i  Roy  ,  l.d 
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Roy  dit  à  Fortunatus,vous  auiez  defir  devoir  les  trois 
filles  >  &  de  les  oiiyr  parler  :  i*ay  fait  encore  dauanta- 
gc,câr  vouslesauez  veuës  aller,  &  parler  longue- 
ment» maintenant  peufczen  vous  rrefmes  laquelle 
vous  deiîrez  pour  eftre  voftre  femme  &  efpoufe,  For- 
tunatus  luy  dit  :  Sire  elles  mcreuiennent  bien  toutes 
trois ,  tellement  que  ie  ne  fçay  laquelle  choiiir ,  par- 
tant ie  fupplie  a  voftre  Majefté  áe  me  laiiTer  quelque 
peu  de  temps  j  afin  de  me  pouuoir  confeiller  auec 
mon  vieil  ieruiteur  Leopoldus ,  le  Roy  luy  dit>ie  vous 
odif oye  voftre  requefte ,  ainfi  ils  s*en  allèrent  en  vne 
place  à  l'efcart  >  &  là  Fortunatas  dit  à  Leopoldus, 
vous  auezouy ,  &  veu  les  trois  filles  aufli  bien  que 
moy  Or  vous  fçauez  que  chafù|i  n'eft  fouucnc 
bien  aduifé ,  ny  Çi  fage  pour  fon  aï&k'èrproprc  >  qu'il 
ne  doiue  bien  demander  le  confôil  d'autruy  ,  c'cft 
pourquoy  ie  vous  demande  voftre  confeil  fur  cefte 
affaire,  defirant  que  me  confeillez  pour  mon  mieux> 
comme  «-'ily  alloit  de  voftre  vie ,  Leopoldus  fuft  bien 
eftonné  quand  il  fevidprins  de  fi  près,  &  luy  dit: 
Mcnieigneur  en  ce  cas  on  ne  peut  bien  donner  con- 
fcil  :  car  fouuent  vne  chofe  plaira  à  qnclqu'vn ,  qui 
defplaira  à  fon  propre  frère ,  ceftuy-cy  mangera  vo^^ 
lontiers  de  la  chair  j&  cet  autre  volontiers  du  poiflon  : 
c'eft  pourquoy  en  cecy  nul  ne  vous  peut  mieux  con- 
feiller que  vous  mefme^  car  vous  eftesceftuy  la  qui 
doit  porter  le  pacquet:  Fortunatus  dit  ,  iefçay  bien 
cela  »  ie  prens  vne  femme  pour  moy  >  le  non  pour  au- 
tre 5  mais  ie  voudrois  bien  que  vous  m'cuffiez  en  cecy 
declárele  fecrct  de  voftre  cœur,  car  vous  auez  vcu 
tantde  monde  de  vos  yeux,  que  vous  pouucz  remar- 
cj^i  ï  peu  prez  l'intérieur  de  la  perfonne:  Leopoldus 
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cuft  bien  defiré  ne  donner  aucun  confeil  fur  cet  affaU 
re  :  car  il  difoiclî  ie  luy  conlcille  de  prendre  celle  à  la- 
quelle il  n'a  le  cœur  porte  j  ie  crains  de  perdre  ion 
amitié,  c'eftpourquoy  il  iuydii  :  Monfcigneur  >  ils 
me ropicnnent bien  routes  trois,  ^  lesay  bien  re- 
gardées ,  tant  enfemble  qu'en  pavticuliei ,  &  à  leur 
piiTionomie  elles  me  femblcnt  cfue  (œufs ,  ou  en- 
fans  de  fœars  ,  fi  n'ay  ve.iàleur  fjcoQ  de  faire  que 
tout  honneur  :  Fortunatus  luy  rcpliqna  ,  u^ais  à  la- 
quelle me  confeincz  vous  pour  mon  miet?x:  Leopol- 
dus  luy  dit ,  ie  n?  veux  pas  confeiller  le  premier,auflî 
ne  vous  confeillerez-vouá  pas  le  pieniier  ;  cai  il  fe- 
roic  mal  feant  qie  ce  qui  vous  viendroit  a  gré  ne  me 
pleuft  point ,  part]uoy  prenez  de  la  craye>&  efcriuoi 
au  bout  de  la  table  voilre  pcnfée,  &  i'efcriray  fem- 
blablement  la  mienne  à  l'autre  bout  ,  dequoyTortii- 
natus  fut  content  ;  donc  chacun  efetit  fa  penfce,  & 
après auoir  regirdcrefcrit  l'vn de  l'autre  ,  ils  trou- 
uerentqiie  chacun  aaoît  efciit  Caflandra  ,  dequcy 
FO't  inarusfut  fort  ioyeuxîde  ce  que  Leopoldus  auoît 
mefmcientimen:  queîuy,  &  Leopoldus  fuft  encor 
plus  joyeux  de  ceqoe  Dieu  luy  auoit  mis  au  coeur 
ti'fluoir  confeiHé  à  fon  Seigneur  ce  que  plus  il  defi- 
roit  ;  eftant  donc  ainfi  de  mefme  accord  Fortunatas 
s'en  retourna  au  Roy  ,  &  luy  dit  :  Sire  puis  que  vo- 
ftre  Ma jefté  m'a  tant  fait  d'honneur  que  de  m'auoic 
baillélechoix,dequoy  ie  vous  remercie  tres  hum- 
blement ,  il  eft  tres  raifonnablc  que  lamáis  ie  ne  met- 
te en  oubly  ccfte  chofc  >  &  que  îe  me  prefente  à  toii- 
fiours  deuant  voftre  Royalle  Majefté ,  pour  luy  ren- 
dre le  feruice  que  ie  luy  dois ,  quoy  que  ie  m'en  fente 
incapable  »  pour  K'àuoii;  iamais  mérité  choi^  endeis 
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voftre  Majcfté,  me  tenai-c  obii^t  u'oiefnauant  de  p> 
en  plus  à^  vous  feruir  en  tout»  &  par  tout  :  mon  tient 
efts'il  vous  plaift,  que  me  donniez  Calfandrajle Roy 
luy  dit,  voihe  defir  fera  arcomply  ,  &  des  l'heure 
iTîefme  i',  manda  la  Roy  ne  de  le  venir  trouuer 
promptement  >  &  qu'elle  amenait  CaiÎandra  >  ce 
qu'elle  fit. 


Comme  CaÇandra  fut  donnée  en  mari/^geà 
'Sorfun/itus. 


Q 


CHAPITRE    XXIIIÍ. 

Vand  donc  la  Royne  fut  venucj^  CalTandra 
aucc  elle,  le  Roy  fit  venir  fon  ChapelUin,& 
les  fie  efpoufer,mais  CaiTandra  n'eiioit  point 
contente  de  ce  qu'on  la  marioit  de  la  façon ,  fans  le 
conlcntemenc  de  tes  païens  ,  &  fans  leur  prefcnce  : 
neantmoiBs  le  Roy  le  vouloit  ainfi  ,  apre-s  qu'ils  fu- 
rent mariez  >rindrent  les  autres  Dames  &  D;moi- 
felles  ,  aufll  lesfœurs  Je  la  maiié? ,  lefquellcs  dirent 
a  rortunatus  jqueDieu  le  maintint  en  fa  i  oye  3  les 
deux  loeurs  pkuroient  bien  fort  ,  lors  Fortunatus 
leur  demanda  pourquoy  ils  pleuro  entainfi  >  il  luy 
fuftrefponda  qu'elles  eftoienc  propres fceurs  de  la 
bru ,  de  père  5  de  de  mere^  alors  il  les  c©nlola»leur  di- 
fant  :  laiffez  voftre  trifteile,&:  quittez  la  melenoolic, 
toucvoftre  defplaifir  s*adoucira  :  lors  il  enaoya  vn 
meiTager  à  Famagufta,  afin  qu  on  luy  enuoyaft  les 
ip^^uxqu'il  auoit  acheptez  à  Venife ,  dsfqueU  il  en 


■ 


de  Vortunatus,  gc 

donna  les  deux  plus  bca  -x  a  i  Roy ,  &  à  la  Royne, 
après  à  la  nouuelle  mariée  ,  &  puis  à  Tes  fœiirs,  il  en 
donna aiiiTiac  tres- beaux  à  toutes  les  Dames  ,  Se 
Damoifclles  qui  eftoient  de  la  chambre  de  la  Royne, 
lefquelleslesreceiiicntajirc  grand  remcrciemens  , 
lorsIeRoycnuoyaque^rirle  Cnm:e  Nimian,&Ia 
Comteire.  Quand  Foitun-itus  le  fçeut  >  il  fit  leuer 
Leopoldus,  &  Iny  donn  i  mule  ducacs,  afin  de  les  iec- 
teu  dans  le  gnon  de  laComcefíe  ,  &luy  dire  :  voftiq 
gendre  mary  de  voibe  fi!le  vous  enuoye  cela  afin  ^-.iz 
veniez  ioyeufemcnt  à  la  nopce  -,  mais  la  Comteííe 
n'eftoit  pas  contente  qu'il  anoit  prins  la  plus  ieune  de 
(ts  filles  5  car  elle  aymoit  celle-cy  :  mais  quand  Leo- 
poldus !uy  eull  bsiilé  les  mille  ducats  ,  elle  s'appíjTa, 
pendant  ce  temps  le  Comte  s'appreíbauec  tous  les 
gens  bien  veftus,  auec  chariots 5  &  toute  autres  cho- 
ies neceiTai  res  appartenant  a  telle  affaire ,  félon  fa 
puiiîance ,  &  vint  ainfi  trouuer  le  Roy  ,  où  il  fut  ho- 
norablement rfçeu,  êc  toute  chofe  dans  fon  logis 
eftoit  en  tues- bon  ordre,  Se  tout  bien  app-ireillé,bien 
pourueu de  viandes, &  brenuage  &  de  tout  ce  qu'il 
falloit,  iîquelc  Comte  Ni mian  dit  à  fa  femme,  nous 
fommes  venus  plufieurs  fois  en  cejieu ,  mais  iamais 
on  ne  nous  amonftrè  tant  de  fauéur  &  d'honneur , 
que  fi  nous  auons  trouué  vn  fi  bon  Roy  ,  te  va  tel 
gendre  ,  par  le  moyen  de  noftre  fille  CaiTandra,  nous 
deuons  bien  louer,  &  remercier  Dieu.  Eilans  donc 
le  Comte ,  &  la  ComteiTe  v^nns ,  le  Rôy  dit  à  Fortu- 
natus,ieferay  a ppreiler  toute  chofe  qui  feranecef- 
fairepour  faire  la  nopce  en  ce  lieuîForcunatusluy  dit. 
Site  permettez  que  ic  faiTe  les  nopces  à  Famagufta 
áans nia  nouuelle  malfon,  laquelle  n'a  efté  encore 
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cftrenée,&rnyaeftédcmen£aucii:i  pliifir ii/qaes  à 
prefem ,  Iç  Ruy  luy  dit  ,îe  faiiois  cela  aiîn  qu'il  vo.is 
en couiïaft ,  &: an  Comte Nim'an, moins  d'argent f 
f  ortunatus  luy  ditj  ie  ne  mets  point  ca  conlidciatioii 
ce  qui  me  couftera:  mais  ie  fupplic  vodrc  N4ajeftc  d'y 
venir  vous  me  fme  en  per  forme  à  ramjgufta  i  auec 
laRoyne,&  tous  vos  gea?,  &  fi  voitreM  ijefté,  & 
tous  les  voilres  n'y  reçoiuent  point  tint  d'honneur 
Comme  vous  le  meritcz,ie  vous  affeure  pourtant  que 
vous  n  aurez  faute  d'aucune  choie  ,  &:  plus  que  vo- 
(IreMijedémpourroit  p.is  aaoir  eues  heu. 


Comme  le  Roy  ^(^  la  foyne  liîsrerentU  belle 
Cd^anàrA  kFortun/itus  dans  f ai 
maison* 

CHAPITRE    XXV. 

A  Lors  que  le  Roy  eiifl  ouy  Fortunatus  parlée 
de  h  façon ,  Te  faifaiv.  iî  ciche,  il  defira  volon- 
tiers voir  fon  lo|if  ,&  ion  goimernement ,  iî 
luy  dit»  puis  quc%deíirezftiníi  allez,  &  appreftex 
toutes  chofes  felflivoilrc  volonté,  ie  m'en  iray  par 
après ,  menant  auec  moy  la  Royne,&  voilre  femme, 
voftre  beau  pete ,  &  voftre  belle  mere  >  5c  des  gens 
aÎTez  :  rortanatus  fut  bien  ioyeur ,  &  en  remercia  le 
Roy ,  &  luy  dit ,  ne  tardez  long,  temps  à  venir  ,  car 
dans  trois  îourstout  fera  prcll:.  Ainfi  il  cheuaucha 
promptement  à  Famagufta ,  yk.  cuft  le  foin  de  voir  ce 
qui  deffailloit  >  il  fit  achepter  tout  ce  deqaoy  il  auoic 
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¿e  befoîn  i  &  après  cela  le  Roy  y  vint  auec  grand 

Í>eitple,íí  fut  trcs'bien  reçcii  de  f  ortunatus,  il  .y  áuoic 
ors  bien  de  la  ioye  ,  &  des  dances, '5¿  de  bonnemiiiî- 
qae>auec  pluÎleurs  fortes  d'inftramencs^  ioiiansles 
vns  après  les  autres ,  itifques  à  ce  qu'on  ruft  liaré  la 
belle  Caifandra  dans  ce  beau  palais  a  Fortunatas,  le- 
quel eftoit  toit  neuf  >  lequel  efkoit  il  plaifani  Se  ré- 
créatif, &  fi  beau  de  (Iruàure ,  que  celuy  qui  y  en^ 
troit  en  eftoit  tout  rauy ,  a  caufe  des  beaux  ornemens 
qui  y  eftoient,  &  encore  que  la  mere  de  la  bru  vid 
tout  ce  bel  appareil ,  néanmoins  n'eftoic  elle  encore 
contente ,  d'autant  qu'il  n'auoit  a  foy  en  propriété, 
ny  terre  ny  herbe  ,  &  le  dit  a  fon  Seigneur  &  mary. 
Le  Comte  Nimian  luy  refpondit  n*ayez  aucun  foucy 
décela  ,i*efpereqa*il  entretiendra  l'honneur  de  no- 
ftre  fille  :  le  lendemain  matin  vint  le  Roy  auec  le 
beau-pere ,  &  la  belle  mere ,  &  demanderont  le  dot 
de  leut  fille  :Fortanatus  leur  dit  ,  ie  n'ay  terre  ny 
herbe,  mais  ie luy  donneray  cinq  mille  ducats  ar- 
gent comptant,  &d*iceux  vous  achepterezce  qu*il 
vous  plaira ,  le  Roy  leur  dit,ie  fçay  bon  remede  pour 
cet  affaire ,  il  y  a  icy  le  Comte  de  Ligóme ,  lequel  eft 
neceffiteux,  &  a  befoin  d'argent  comptant ,  il  a  vn 
beau  chafteau  ,  &vne  boargade  a  trois  lieues  d*icy 
nommé  l'Arganube,  au  Uea  appelle  l'Arc  du  Ciel» 
nous  l'achepterons  de  luy ,  auec  toutes  les  terres ,  & 
dépendances  d'icelles ,  alors  Us  enuoyerent>vn  mef- 
iager  au  Comte ,  lequel  vint.  Se  achepterent  de  luy 
ledit  chafteau ,  pat  le  prix ,  Se  fomme  de  fept  mille 
ducats,  alors  fortunatus  bailla  a  LeopolJus  U  cîef 
d'vn  coffre,  qui  eftoit  dans  fa  chambre,  d'où  il  print 
Targent  »  &  paya  le  Comte ,  qui  pat  ce  moyen  ven- 
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dit>&tr;înrpoiia  Ion  droit,  &  tout  ce  qui  dependoit 
de  ladiéle  acquiiition  a  Caííandra  en  prefence  du 
Roy ,  quitte  de  toutes  chofes ,  renonçant  pour  touf- 
joürsderien  prétendre  audit  chafteau.  Cela  fait  la 
mere  de  CoiTandra  commença  a  fe  rcfiouyr,  &  s'ap- 
prefta  pour  aller  a  l'Eglife  qu'il  auoic  f'iic  édifier ,  la- 
quelle eiloit  or»  éede  tous  ornemens  magnifiques  , 
&  n'eftoit  pas  loin  du  palais  ,  quand  le  féru  ice  Fuit 
fîny  ,  le  Roy ,  îa Royne  ,  l'efponx  &  l'cfpou^e ,  &: 
chacun  ielon  fon  cílat  >  s'en  allèrent  au  palni.,,  an  f.- 
ftinqiiieftojtiifomptneux  &m.Tgniiîqne,  que  l'on 
n*crn  poi  rxoit  pas  afîcz  efcrire>  ny  mcfn  Ci  l'expri- 
mer. 


Comme  'ïortunMus  à  l*  honneur  du  Roy -y  ¿de 
//ï  Rojne  mit  en  /tuant  fis  loyaux  à  prix , 
afin  que  les  Seigneurs  >  Cheualiers  ¿r  Gen^ 
tils^hommes  ^  autres ,  coururent  la  bague 
far  trois  iours  pour  les  gaigner* 

CHAPITRE    XXVI. 

AlniîquPÎ'on  faifoitbonnecherc,  &:  qu'on  fe 
teiîouyiToic,  fortnnatus  quine  penfoit  qu'a 
donnée  plalfir ,  Se  récréation  au  Roy ,  &  à  la 
Royne  >  afin  qu^iîs  pLiííálícnt  le  ter»ps  fans  s'en- 
nuyer ï  fit  publier  qu'il  mettroit  en  auarttro's  rrir, 
afin  de  iouxtcr&  tournoyer  :  !e  premier  prix  vnuoiç 
C\x  cens  diicacs,  &'  à  ccO-ny-cy  les  Seigne^irs  j  Che- 
ualiersi^  Gentils  ho-rmcs  deucient  courir  par  Tef- 
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pace  ¿e  trois  ioursj  6c  celuy  q.ii  gaigneroit  le  prix 
auroic  leciic  ioyaii  :  le  deuxiermc  eiloic  vn  ioyaa  de 
quatre  cens  ducats  )  &à  ceftuy-cy  deuoicnt  courir 
les  habicans ,  6c  bourgeois  du  pays  auiTi  par  i*eipacc 
de  trois  iours  ,  &  qui  courroie  le  mieux  gaigneroit 
ledit  ioyau:o!itre  cela  il  mit  encore'  vnprix  de  la  va- 
leur de. deux  cens  ducats,  à  ceft'-iy-  cy  dcuoient  cou- 
rir tous  les  Efcny-rs  ¿çs  Cheualiers,  &  ceux  qui  fer- 
uoieiit  Irrs  Seigneurs  de  la  ville  >  auiÏÏ  par  refpace  de 
trois  lours,  &quiferoit  le  mieux  au  tournoy  gaj.- 
çneroic  le  piix  ,  par  aiufi chacun  s'efuettuaà  faire 
(on  mieux ,  ainfi  ou  couroit  deux  ou  trois  heures.  Se 
puisondanfoi;:  >  après  on  f'.î foie  bonne  chère.  Ce 
plaiur,  &:  foulas  &  toutes  fortes  de^eux  durèrent 
bien  quinze  iours  »  après  lequel  temps  le  Roy  ny 
voulut  plus  demeure^'  ->  Se  s'en  ¿lia  chez  luy  ,  chacun 
auOîen  ticle  femblable,  Fortunitus  euil  bien  defiré 
qu'ils  fuifenc  demeurez  dauantage,<5<:  fpecullement 
fonbeau-pere,  Se  fa  belle  mere»  mais  iU  n'en  voulu- 
rent rien  faire  ,  car  iis*voyoient  bien  la  grande  dcf- 
penie  qu'il  faifoit  ,  Si  craignoienc  que  s'il  ¿routi- 
nneroita  faire  ¡ong-temps  telle  vie  ,  qu'il  pourroic 
tomber  en  pauurcté  >  pîrtant  ny  voulurent  demeu- 
rer dauantage.  Le  Roy  donc  s'en  retournant  For^ 
tunatus  le  fut  conduire  bien  loinjle  remerciant  de  es 
^ju'il  s'eftoit  tant  abbailTé  que  d*eftrc  venu  à  les 
nopccs ,  ainiî  il  print  humblement  congé  de  luy  ,  de 
la  Roy  ne,  »ScduComteNimian,&de  la  Comtellc 
fon  bea»-  pere,&  fa  belle  mere^óc  de  tous  les  autrest 
les  remerciant  fort  de  ce  qu'ils  luy  auoient  tant  fait 
d'honneur  d'eilre  au  feftin  defesnopces.  Alors  il 
tourna  bride ,  Se  retourna  voir  la  belle  Gaffindra)  & 
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voyatll  que  tous  les  forains  ciloienc  partis,il  tint  de^ 
l'echef  noaucllrs  nopces ,  &  y  conuia  tous  les  bour- 
geois ,  auec  leuLs  f  jm-Ties ,  fi  leur  fie  vu  grand  feftiu> 
^ccparreipacedehniclioars  ,  par  le  moyen  de- 
quoy  il  accj  lit  I09  ,  &  grande  réputation  de  tous 
ceux  d  :  la  ville  de  Famigjfta.  Or  après  que  cefte  fï- 
fte  fat  ainfi  finie ,  auec  tout  plaifir  &  recrcationúl  fc 
voulut  reduiieà  viure  d'vn  repos  paiûb le  ,  &  dit  à 
Leopoldus  :  Mon  bonamy  qae  i'entendede  vous 
voftre  volonté  ,  i';  vousdonneray  le  choix  da  trois 
chofes  ,  choifiiijz  laquelle  vous  vaudrez  >  &  pais 
vous  l'aurez .  Si  vous  voulez  retourner  à  voilre  pays 
chezvousjie  vous  donnera/ qiatre  feraitears  qui 
vous  y  mèneront  auec  tout  honneur,  auec  cela  ie 
Vous  donneray  autant  de  biens  qae  vous  pourrez 
vi.irehonorablemen  tout  îereite  devoftrevie  ,  ou 
bien  n  vous  vouliez  demeurer  icy  à  Famagufta,  ie 
vous  acheptera  y  vne  maifon  en  propriété  5  11  vous 
donneray  tant  que  vous  aurez  moyen  d'entretenir 
trois feruiteursj  &  deux  fcruantes  pour  voftre  com- 
modité ,  (î  n'aurez  nulle  neceilîté  :  ou  bien  fi  defirez 
demeurer  au-c  moy  dtns  niion  palais  ,  vous  n'aurez 
ny  pi re  ny  mieux  que  moy-melme,  choifiiTez  lequel 
vous  vouliez ,  &  il  vous  fera  faict ,  fi  Tentretiendray 
auzc  honneur:  Leopoldus  le  remercia  des  grands 
prefens ,  &  choix  qu'il  luy  f  lifoit»  difant  qu'il  n*a- 
uoitiamiismerice telle chofe  euuers  Dieu,  ny  cn- 
uers  luy,que  fur  íes  vieux  ioars  il  luy  fut  arriué  tant 
d'honneur  ,  &  de  contentement  t  puis  iit>  il  ne  fe- 
ro't  pis  bien  pour  ma  commodité  de  retourner  chez 
moy ,  carie  fuis  vieil  &impuiiTant,ic  pourrois  mou- 
rir enchemQ  ;  5c  fi  ainfîeftoit  auc  ic  fufÎe  de  retour 
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3l  mon  pays  á*Irl ande?  qui  eíl vn  pays  ru<ie ,  &  vn  air 
p  olTîer ,  où  il  ne  croie  point  de  vin  ,  ny  autres  bons 
ffiiiâs  a  quoy  le  fuis  accoiiftiimc ,  ie  mourroisbien- 
toíliauílid'aucrecofté^tüemetenoisaiiec  vouS)Ce!a 
ne  me  feroit  conaenable:  car  ic  fuis  vieil  &  laidjvous 
aucz  vne  bel  le  ieune  femine,plufîeiirs  belles  filles  de 
chambre,  &  plufieurs  feriiiteLirs  ioliment  veftLis:qai 
vous  peuuent  donner  beaucoup  de  plaifir  :  Iciquels 
me  defagreeroient  >  &mecontrifl:eroient  :  car  les 
vieilles  gens  ne  fe  plaiienr  pas  toufiours  a  ce  qui 
f  >nt  Icsieunes.  Quoy  que  ie  ne  doute  nullement  de 
voihe bonne  volonté  en  mon  endroit,  c'eftpour- 
quoy  ie  choifis ,  5c  deiîre  moyennant  que  ce  ioit  vo- 
ftre  volonté  de  me  donner  moyen  de  viure  a  part,  & 
âinfî  acbeufrle  refte  de  ma  vie  ,  maisie  vous  prie 
pourtant  que  ie  ne  foisefloigné  de  voftreconfeil, 
tant  que  Dieu  me  preftcra  la  vie  :  ce  que  Fortunatus 
luy  accorda  ,  car  il  print  toufiours  ionconfeil  tant 
qu'il  veicut.  Ainiî  il  luy  achepta  vne  maifon  en  pro- 
priété, puis  Iny  donna  feraiteurs,  &  Îeruantes  pour 
le  ieruir,  outre  tout  cela  cent  ducats  par  mois  :  Leo- 
folduseftoitbien-ayfed'cftre libre,  6c  n'eftre  plus 
feruiteur  r  car  il  s'alloit  coucher  quand  il  vsuloit ,  il 
mangeoit ,  &  beuuoit  a  toutesbeures  qu'il  vouloitjil 
fe  leuoit  tari  ou  matin ,  ainiî  qu'il  defiroit,  &  tout  ce 
i|u  îl  commandoit  eÎloit  exécuté»  ce  neantmoins  iî 
ce  laiiToit  a  aller  tous  les  matins  a  l'Eglifc  où  Fortu- 
,tiatus  allojt,  &  tous  les  iours  il  fe  monftroit  a  luy  »  par 
oùFortunatus  remarquoit  bien  fa  loyautc.  Qiiand 
donc  Leopoidus  eut  vefcu  en  cet  eftat  enuiron  demy 
année  ,  il  tomba  maladt,  iî  tomba  en  vne  foibleiïc 
mortelle ,  &  furent  mandejpluiîcurs  Médecins  bien 
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expets  &  fçauaiis  j  nuis  nul  ne  luy  peut  donner  re- 
mede, &  ainllmourur  le  b5  Leopoldiis,dequoy  For- 
cunatus  e.i  fut  grandement  cpntrifté,  &  le  fit  enter- 
rer  honcxablemcnt  dans  TEglife  qu'il  auoit  faiâ; 
édifier. 


Comme  k  Yortunatus  nafquit  vn  fils  ,  qui  fut 

nommé  Am^edo-^^r  ^vn  autre  far  après 

nommé  Andolofia, 

CHAPITRE    XXVII. 

A  Près  queFortunatus)  &  fa  femme  Caííandra 
eurent  velcii  quelque  temps  enfemble  ,  auec 
tout  plairir&  contentement,  fans  qu  il  euf- 
fent  faute  d'aucune  chofe  ,  mais  auoicnt  tout  leur 
deiîr ,  ils  prièrent  Dieu  auec  vn  cœur  deuot  >  de  leur 
faire  tant  de  faueur  que  de  leur  donner  des  enfans  : 
cac  ilfçauaic  bien  que  la  vertu  de  la  bourfe  feroic 
nulle  5  ^  perdroic  fa  forG3>  s'il  n* auoit  vn  enfant  le- 
gitime, ceneantmoinsilne  le  dit  pas  àCaiÎandra; 
maisfeuleme.ît  il  luy  donna  à  entendre  qu'il  eaft 
bien  d^iîré  auoic  des  enfans  d'elie.  Or  quelque 
temps  après  Dieu  les  exauça,  d'amant  qu'ils  Ta- 
noient  prié  ie  fort  boncœ jr,  car  ell "  d'uint  encein- 
te, 0¿:  enfanta  vn  fils  >  qui  fiift nommé  Ampedo,  Et 
quelque  timps  encore  après ,  elle  euft  vn  autre  fils 
qui  fut  nommé  Andolofia  :  de  f;:ç3n  queFor^matiis 
eult  dcLix  beaux  ic  Jnes  filr>,  qu'ils  firent  nourri  c  auec 
gcand  foin  &  diligence  ;  car  iU  les  aymoient  ài 
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grand  Amour ,  &  eftoic  Anciololîa  cou  fi  ours  plus  vif 
r.'ci'pric  que  fon  frère  Airjpcdo  >  comme  il  paroiftra 
cy-apres  ,  &  qtioy  que  Fortunatas  euft  bien  defîrc 
a.îoir  daua  ntage  d*enfanr,il  n'en  euft  pourtant  poinc 
d  autre ,  ce  qui  le  contriftoit  grandement ,  car  il  eue 
voulu  auoir  vne  fille  ou  deux. 


Comme  Yortunatus  demanda  congé  a  Cajfan- 

dra  de  faire  vn  'voyage  en  Turquie  ^  ¿- 

^ar  le  Paganijine, 

C  H  API  T  RE    XXVIII. 


FOrtunatus  ayant  eilé  marié  auec  CaiTandra  par 
Teipace  de  douze  "ans  >  fansefperance  d'auoir 
plus  d'enfans/il  commença  à  s'ennuyer  à  Fama- 
guíli>qaoy  qu'il  eut  toute  force  de  plaifir,&  de  con- 
tentement :  comme  d'alleià  lachaifc,  piquer  che- 
uaux»<S«:  toute  autre  forte  de  récréation:  toutes-fois 
n'eilant  encore  contant  de  voyaeer  il  print  en  Îoy- 
mefme  refolution  d'aller  par  tous  les  pays  & 
Royaumes,  tâ'^t  des  Turcs  que  d* autres  infideiles  Sz 
Payensi'Befmcsiuiqiu'sau  pays  duPrefte-ian  ,  la 
grande  Inde,  Inde  la  mineur ,  &  la  petite  Inde,  di- 
lanc  :  qa^  puisqu'il  auoic  t[\è  par  tous  les  Royau- 
mes Ciirefti  ^ns ,  qu*auanc  fa  mort  il  iroit  a^iTi  voie 
ceux  des  infideiles  >  c'cil  pourquoy  il  dit  à  Caiun- 
dra  :  l'ay  vne  prière  à  vous  f  jre:  c'efl:  queme  don- 
niez coagó  de  voyager:  elle  iuy  demanda  où  i  i  de^i- 
j:picallei-,iilny  ¿m  qu'ay;.nt  veuvneinoicicdumau- 
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de ,  il  deficoit  voir  l'autrejvoiie  quand  fa  vie  y  pen- 
droic  »  quaná  Callandra  vid  quec'eftoic  à  bonef- 
cienc,  elle  en  fut  grandement  contriftée,  f]  leprii 
de  Te  déporter  de  fon  opinion  :  car  >  dit-elle,  vous 
TOUS  en  repentirez  ,  d'autant  que  les  voyages  que 
vous  auez  faits  par  cydeuantj  c'a  eftc  fur  les  tenes 
¿^s  Chreftiens,  (î  eftiez  alors  ieune  &  foit  ,  vojs 
pouuiez  bien  endurer  de  la  fatigue:  mais  à  prefeixr  il 
n'cft  pas  ainfi<  car  lavieilletlTe  n'a  pas  la  puiffnnce 
quepeutaaoirlaieuaellc  :  auflîvous  eftesaccouft.i- 
inéaurfpos,  &  msfme  chacun  iourpouucz  enten- 
dre comme  les  Payent  traitent  mal  les  Chpeftiens 
ne  fe  fian;  nullerarnt  en  eux  :  car  ils  les  hailTent  na- 
turellement î  &  défirent  leur  ruine,  fi  prennent  bien 
fouttent  leurs  biens ,  &  leur  vie  :  après  luy  àuoi  r  tint 
fes  proposjelle  luy  fauta  aa  col,  &  le  baifa  amiable-» 
mentí  &  luy  dit:  O  mon  cher  amyFortunatus  !  ó 
mon  efpoux  bien  aymc!  ô  l'efperance  de  mon  cœur! 
ô  inon  foulas!  auquel  de  corps,&  d'amc  ie  mets  tout 
mon  efpoir  :  ie  vous  fupplie  pour  Thonneur  de  Dieu 
d*auoir  pitié  de  moy  ,  ¿c  de  vos  enfans  bien-aymezi 
baniiTez  de  voilire  cœur,&:de  voftrc  pcnfée  ce  roya- 
ge,  &  demeurez  icy  ptés  de  nous:  Si  en  quelque  fa- 
çon ie  vous  ay  donne  de  la  fafcherie  ,  ou  fi  i*ay  h\€t 
quelque  chpfe  qui  vous  deuft  defplaire  ,  dites  le 
moy  5  &  d'orefnauant  ie  m'en  i^arderay,  croyez  que 
celle  chofe  n'arriuera  plus  ,  &en  difant  celadle 
pleuroit  amercment>  &  edoit  fort  contriftée,Fortu- 
naciis  luy  dit,  machere  femme  ne  vous  contriftez 
point  tant , ce  n'eft  que  pour  vn  peu  de  temps ,  puis 
leretourneray  derechef,  aucc  pl^fit  &  contente- 
meac  >  ic  rous  promecs  ^maintenant  que  tant  que 
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Dieu  me  laiiTera  la  vie  de  ne  partirpius  iamais  d*au- 
presdevoLis.  Calîandra  lu/ die,  fi  i'eftois aííeurce 
que  vous  lecournailîez  derechef,  i'atccndiois  vo- 
ilre  recour 'auec  plaifir,  ^fiie  fçauois  quelleparc 
vous  allez ,  Ç\  c'eltoit  entre  les  Chieftieus  ie  n*enie- 
loit  pas  tant  en  peine,  maisii  vous  allez  parmy  les 
Payens  &  infideles  ,  qui  font  toufiours  altérez  du 
fangdes  Chrellicns,  célame  donnera  bien  delà  faf- 
cherie,  fortunatus  luy  dit,  nul  que  Dieu,  &  lamott 
nemepeütempefchercemien  voyage  ,&  nr/en  al- 
lant ie  vous  laiiîeray  tant  o'aigcnt  comptant»  afin 
que  11  par  hazard  ic  ne  rcuenois  point  >  vous  &  vos 
enfans  en  aurez  allez  pour  viure  honorablement 
tous  les  iours  de  voftre  vie  ;  quand  CaiTandra  vid 
que  ny  pour  prière ,  ry  pour  le  flatter  »  rien  ne  pro- 
fitoit,elleli:y  dit  :  O  mon  cher  efpoux?  puis  qu'au- 
trement ne  ie  peut  faire,reuenez  le  plûtoft  que  vous 
pourrez  ,&  que  l'afFeûion,  &  raroicié  que  vous  nous 
auez  toufiours  portez  ,  ne  parte  iamais  devoftre 
cœur  ,  nous  prirons  Dieu  pour  vousiour  &  nui^> 
qu'il  vous  maintienne  en  bonne  fanté  ,îoye  &  con- 
tentement 5  auccle  temps  propice ,  &  conuenablc  à 
voftre  voyage ,  auflî  qu'il  vous  foie  bien  parmy  tous 
ceux  qui  auront  pouuoir  par  les  lieux  où  vous  paiTc- 
icz  -.Fortunatus  luy  refpondit  ,  ainfifoit-il,  Dieu 
Yucillcquc  cefte  prière  foit  accomplie  en  mon  en- 
droit ,  efperant  en  Dieu  que  ie  vieidray  pluftoft  que 
icnemcfuispropolá. 


^ 
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Comme  ^ortunatus  partit  derechef  de  Cytre, 
four  voir  flufieurs  autres  pays  c^  Roy  au-- 
mes  ,  ¿r  comme  H  vmt  en 
Alexandrie» 

CHAPITRE    XXIX. 

LOrs  Fortunacus  dit  adieu  à  fa  femme ,  6c  à  {t% 
enfans  ,  pu;ss*embarqaa  dans  fa  propre  galle- 
rc  qu'il  auoic  fait  baiHc  ,  àc  arriüa  en  Alexan- 
drie, luy  ayant  eilé  bail  lé  vn  guide  pour  aller  fur  le 
pays,  iliortitdefagallcre  :  or  comme  les  Payens 
s'enqHeroientquien  eftoic  feigneur ,  il  leur  fit  rcf- 
pondaqu*il  fe  nommoit  Fortunatos  de  Famagufta 
en  Cypre,  &eftoittoutfeul  feigneur  dslagaliere, 
alors Fortunatus  dedraallerdeuant  le  Roy  ,  difanc 
qu'il  luy  vouloit  faire  quelques  penfées:  car  chaque 
marchand  fouloit  donner  vn  prefenc  au  Soudan  , 
allant  que  venir  en  Alexandrie,  dequoy  lesferui- 
ccurs  du  Soudan  fiirentbien-ayfcs  d'entendre  qu'il 
apporcoic-quelqLiechofe'.come  encore  auio.ira'huy, 
cela  fe  pratiqua  à  la  Cour  de   plufiesirs  Princes, 
c'eil  queceluy  q-ii  donne  eftto  ifiours  le  bien-venu, 
parquoy  Fortanatus  eftant  venu  à  la  maifon  du 
Roy,  fitpromptemfnt  eñeuer  vn  beau  bufFecÎHr  le« 
quel  il  fit  mettre  {ç:%  îoyaux  qui  etloient  de  grand 
prix,  &  beaux  Woir  ,  teilemenc  que  le  Soidan  les 
ayansveusen  fucefmerueiilé,  eilimanr  qu  illeseuft 
apportez  là  pour  les  ve^idre ,  &:  luy  deman  da  com- 
bien il  prifoit  fon  threfor  aurc  les  îoyaux.  Fortunatus 

fit 
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fitdemandffr  au  Soudan  fi  l?sioyaux  luy  agreoienc 
bien,  il  refponditjouy  tres  bien»  dequoy  Foucuna- 
tus  fut  bien-ayfe ,  &  fie  prier  le  Soudan  de  \ts  pren- 
dre de  luy  en  pur  don^  ce  que  le  Roy  ayant  ony, 
trouuacelabien  eftrange  de  ce  qu'vn  feul  marchand 
luy  fît  il  grand  prefeni:  car  lefdic^oyauxmontoienc 
bien  à  la  valeur  de  cinq  mille  dîcacs  ,  &  diforc 
qu'vne  republique  ne  pourroic  donner  dai-iaritagè^i 
voire  mefme  que  ce  ieroit  trop  donné  quand  ce  fë-; 
roit  Venife,  Florence, ou Geanes.  Neantnióíns  il-Íér 
princ  en  don  5  &  toutes-fois  il  petàfa  eh  foy-mefrns 
queceferoittropprins  pour  ne  rien  rendre,  par- 
quoy  il  commanda  qu'on  luy  baillaft  cent  quintaux- 
depoiure ,  qui  valloient  autant  que  \tl  ioyaiix  qii'îr 
luy  auoient  donnez.  Or  quand  les  faibéurs  dea  V'e- 
îiitiens  5  Florentins  ^Genenois^  q?H  éftoient  pour 
Jots à  Alexandrie >euretit entendliquele  Roy  auoic 
fait  vn  (î  grand  pr<efent  a  Fortunatas,  ce  qui  n'auoîtr 
encore  e,ííé  fait  auparauant ,  ¿C  que  tons  les  ans  vn'e 
f»is  par  fois  deux,  ils  luy  auoient  fai^^des  prefensV 
auec  le  double  pltis  de  bien  qué  n'auoit  fai6t  Fortuy 
natus,  mefmes  qu'ils  demeuroient  au  pays  ?  ôc  lu, 
appcrtoient  grand  profit  par  tout  fon  Royaume 
neantmoinsil  ne  leur  auoit  iamais  faiâî  aucun  pfe"" 
f(^t ,  ny  point ,  ny  mefme  à  leurvillc ,  qui  fut  caup 
ijlieils  portèrent  graïad*  enuie  à  Fortunatus ,  néant- 
moins  il  ne  laiíTójt  pas  de  beaucoup  achepter,  ce  qui 
leur  faifoic  Croire  qu'il  leur  feroit  grand  tort  à  la 
vente î  &  âcbaptde  leur  marchandifccftimant  qu'il 
en  rempliroit  tellement  le  pays  qu'ils  feroient  con- 
traints de  le  bailler  à  mcillcnr  marché,  &aduirercnt 
entre  eux  comme  ils  le  pourroicnt  mettre  en  difgras 
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ce  cnuers  le  Soudan,  pavquoy  ils  allèrent  trouuef 
l'Admirai ,  qui  eft  cel.iy  qui  ticnc  après  le  Roy  le  le- 
cond  rang  dans  le  pays,  &  luy  firent  vn  grand  pre- 
fenc  ,  afin  qu'il  ne  prefraft  nulle  faueur  à  Fortunatas 
ny  à  fes  gens  ;  ce  qu'ayant  fçcu  ledit  Fottunatus ,  fit 
vn  prefent  encore  plus  grand  que  le  leur ,  en  conti- 
nuant toufiours  de  plus  en  plus  j  ce  que  l'Admirai 
trouuoit  fort  eilrange  ,  ce  neantmoins  il  prenoic 
r^tgent  des  deux  parties,  &  leur  faifort  droit  égalle- 
mentimaisilfauorifoit  dauantagc  Fortunatus,car  il 
TaífevSbionnoit  bien  plus ,  &  euftbien  voulu  qu'il  fuft 
venu  plufieurs  marchands  comme  luy.  Or  quand 
fortunatus  euft  efté  quelque  temps  en  Alexandrie, 
en  fe  comportant  toufiours  fort  honorablement  le 
Roy  le  coHuia  à  dirner>  &  quelques-vns  de  la  galle- 
re  auec  luy ,  fi  leur  fiil  bonne  chère ,  qui  fut  caufe  de 
dépiter  les  autres  encore  dauautage.Semblablcmcnc 
auiîi  l'Admirai  le  conuia,  ce  qui  dépita  aufli  les  au- 
tres nations  encores  plus  ;  car  ils  voy  oient  bien  que 
toiîis leurs  dons,  &  leurs prefens  auoient  eftctrcs- 
mal  employez ,  &  le  temps  eftant  venu  qu'il  falloir 
que  la  gallerc  fgirtift  du  port  d'Alexandrie,  car  c'cil 
laeouilumc  du  pays  que  tous  nauires  qui  viennent 
auec  de  la  marchandife  dans  la  ville  d'Alexandrie, 
nepeuuent  pas  demeurer  plus  long-temps  dans% 
port  que  fix  fcpmaines  de  timps,  foit qu'ils  ayer^ 
achepté  ou  non,ce  que  Fortunatus  fçauoit  très-bien, 
ô:i,'eltuicauilîtrcs  bienapprelUacéteffedl  :  car  il 
auoit  mis  vn  autre  patron  à  fa  place>&luy  comman- 
da d'aller  auec  lagallcre,  &  toute  la  marchandife, 
auec  tout  Ce  qui  y  eftoit ,  &  nauiguaffent  au  nom  de 
pieu  vers  la  Gktalongne  »  PoitugaJ  >  Ânglecerrci 
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Flandres  &Brabanc,  ^eilamaurditsliau; ,  qa*ilá 
vendiítenc  &  achepciíTenc ,  allaiîenc  de  ^ys  çri  au- 
tre ,  &  qu'ils  fifTenc  profiter  l.*ur  denrées  >  eÎperant. 
qu'ils  fer  oient  bien  auiTî  :  car  ils  poitoicnt  quand,  Ôc 
eux  grand  nombre  de  marchAndifesj  en  outre  il  re- 
commanda fort  foigneufemcnt  au  patron  de  faire  en 
iorte  qu'il  reuint  au  bout  de  deux  ans  en  Alexandrie 
auecla  gallere  :  car  il  eftoit  refolu  de  vifiter  toutes 
fortes  de  pays  eitranges,  pac  l'efpace  de  d'eux  ans,  &: 
qu'ils  fiilenc  eftat  qu'il  feroit  de  retourner  en  Ale- 
xandrie audit  temps  >  &  iî  en  cas  qu'il  ne  fi  trouuail 
ils  fiiTent  leur  compte  qu'il  fe'oit  mort  >  &  qu'alors 
le  patron  auec  la  gallere  nauignallenc  àFamagufta 
vers  fa  femme,  &  fes  enfans,  leurliurant  tout  le 
pien  :  ce  que  le  patron  promit  d'ainfi  faire  >  par  ainfi 
ils  s'en  allèrent  au  nom  de  Dieu, 


Comme  "Sortunatus  fut  attx  Indes  y  ¿r  farplu'* 
fleurs  pays  eflranges ,  puis  reuint  derechef 
en  Ale^andrie^ 

CHAPITRE   XXX. 

FOrtunatus  «ftant  tout  feul,  il  alla  vers  l'Ad-î 
mirai,  &  le  pria  de  faire  en  forte  enwcrs  fe 
Soudan  qu'il  4uy  vouluil  bailler  vn  guide  de 
fon  pays ,  &  vn  truchement ,  &  lettres  de  recom- 
mandations aux  Princes ,  &  Seîgoeurs  des  pays  où  il 
defirGÎt  alilec  >  comme  à  l'Empire  des  Pcrfes,!e  grand 
Caip  de  Catay ,  &  le  pays  d*iPíCÍle-Ian,&:  planeurs 
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autres  pays. qui  fort  iîtuez  enuiron  vers  ces  qu^^rtiers 
là>  ce  que.1' Admirai  obtint  du  Soudan  ï  fcs  frais,de- 
quoy  Fortunatas  fut  bien. ayiej&  ne  dciîroittiauan- 
tage  :  car  il  s*en  foucioit  bien  peu  d'argent.  Il  s'ap- 
preftadonc,&  s'accommoda  honorablen  ent  aucc 
ceux  qui  le  dcuoient  accompagner  »&  tout  ce  qu'on 
luydonnoic  à  entendre  qu'il  fal loi t  faire  pour  ac- 
compagner ledit  voyage,  illefaifuit,  &  ûcciptoic 
tout,  baillant  argent  comptant  à  tous  ceux  qui  liiy 
cndcmandoient)  pour  faire  toutes  (ts  affaires  ,& 
s'equipant  au  refte  bien  richement.  Ainfi  il  s'en  alla, 
&  vint  premièrement  dans  le  pays  de  l'Empereur 
des  Per  fes,  &  le  trauerfaiapres  luy,&  fa  compagnie 
Yindrent  à  paffer  le  pays  du  grand  Cam  de  Catay,  & 
après  à  trauers  le  defert  aux  Indes ,  au  pays  du  Prc- 
ftre-Ian5  qui  contient  en  tout  foixante  ,  &  douze 
Royaumes,  iîtueztant  far  le  bord  de  la  mer  qu'en 
terre  ferme  »  &:  chacun  d'iceux  pays  eft  bien  peuple, 
y  ayant  plufieurs puiÎTantes  villes  ôc  bourgades,  For- 
tunatus  fît  preftnt  au  Prcftre-Ian  de  plufieurs 
beaux  ioyaux  >  qui  eftoient  fort  rates  au  pays ,  il  fîft 
auifîdes  prefens  â  (es  Officiers,  &  les  pria  de  luy 
donner  des  lettre*  de  recommandation  pour  luy ,  & 
fes  gens ,  pour  aller  à  Callicut,  au  pays  où  croifloit 
le  poiure  :  le  Roy  dodit  pays  cft  tres-puiiTant ,  &  à 
caufe  de  la  grande  chaleur  du  pays  5  les  hommeis ,  & 
les  femmes  vont  prefque  tout  nuds,  là  croift  le  meil- 
leur poiure  de  tous  les  Indes ,  en  la  forme,  &  maniè- 
re de  grappes  de  vignes  ,  &  quand  Fortunatus  euft 
tout  Tcu  î  &  ne  pouuani  aller  plus  auant>il  fe  iouuinc 
defafemmebien-aymccCaiîandraî  &de  (tsÁzixx 
ÉU,de  forte  qu'jl  Ipy  print  vn  grafi;! àtix  de  retônr* 
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ner  chez  Iuy,alnfi il commenç i  à reprendee  fon  che- 
minpour  s'en  retourner  ,  &  palta  par  pl'ifieurs  piys 
cftrangcs ,  où  il  n'auoic  efté  auparauantî&  vint  vers 
lamcrs&naiûgcaàlavillede  Lameca,  auquel  lien 
il  achepta  vn chameau,  puis cheaaucha  ainfi  au  tra- 
uers  du  grand  defert.  vers  fainólc  Catherine  fur  la 
montagne  de  Sinay ,  &  de  la  à  trauers  le  defert,  iuf- 
ques  en  lerufalem  pour  viiiter  la  fainde  Cité5&  ef- 
loic  alors  le  temps  à  deux  mois  prés  qu'il  fedeu©ic 
rendre  à  fa  gállete  au  lieu  où  il  Tauoit  laiÎTé,  c'en: 
pourquoy  il  fe  hafta  d'cilre  en  Alexandrie  „  &  auiE 
pour  remercier  le  Soudan  de  fes  lettres  de  recom- 
mandation, ainfiil  vint  derechef  à  l*Admiral,leqael 
fut  ioyeux  de  fa  venue ,  &  luy  fit  grande  demonftra- 
tion  d' amitié,  lors  quilluy  fit  mention  comme  il 
auoit  efté  en  tant  de  dmers  pays,  or  quand  Fortuna- 
tus  euft  efté  huiâ:  iours  en  Alexandrie>ayant  par  de- 
uers  luy  grande  quantité  déroutes  fortes  de  beftçs 
fauaages&  rares  îdequoy  il  fut  forç  ennuyé;  mais 
toft  après  il  vid  reuenir  fa  gallere  en  Alexandrie,  ÍC 
on  leur  donna  fauf-conduic  comme    auparauant, 
ceux-cy  doncauoient  tant  gaigné,&  eiloit  la  gallere 
tellement  remplie  de  toute  forte  de  bonne  mar«han- 
dife>que  elle  furpaffoiton  valeur  trois  fois  autant 
que  quand  Fortunatus  s'en  alla  ;  dequoy  il  fuft  for  c 
ioyeux, &  principalement  à  caufe  qu'il  trouuato*  fes 
gés  frais&  en  bone  difpofitionjelquels  luy  apportè- 
rent auilî  des  lettres  de  fa  femme  CaÎTandra,  comme 
elle,  &  fes  fils  fe  portoient  bien,  ce  qu  ayant  enten- 
du Fortunatus  commanda  à  fes  faéicurs  qu'au  pluf- 
toil  ils  eulÎent  à  vendre ,  la  marchandifccc  q*nls  fi- 
rent ,  &:  la  baillèrent  à  bon  marché  i  car  q  ñ  fait  bon 
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marche  faînt  Nicolas  iyclí-  a  vendre,  cclny  q-jî  vend 
vne choie  if  prix  qu'on  liiy  oiîrea  atiffibicn  coftfait. 
Orles  autres  galler-s  farent  iîx  fepmaincsà  Alc- 
xandrif  ,  mais  eux  ils  firent  leur  depefche  en  trois 
fepxnaines»  iuyuant  en  cela  la  volonté  de  leur  Sei- 
gneur, Quand  le  Royfçeutque  Fortunatns  s'eftoit 
haftéde  la  façon  >  &  qu'il  4pui^QÍC  s'en  aller,  il  ne 
voulut  point  que  Fortimatus  ne  partit  de  la  >  fans 
que  premier  il  luy  eut  fait  vn  feftin,  &  Te  fut  reÎîo.iy 
auec  luy/'parquoy  il  le  pria  le  foir  dont  il  s'en  deuoic 
aller  Icn  demain  le  iour  eilant  venu,  ce  que  Fortuna- 
tus  n'ofa  refufer,  parquoy  il  commanda  a  vn  cbacun 
de  fes  gens  de  s'embarquer  dans  la  gallere,  &  qu'ils 
fortiÎTent  du  haure ,  &  fem'ifent  en  rade,  &  auÎli- 
toil  qu'il  auroitrouppéilviendroitversluy.  Durimc 
ce  temps  vint  l'Admirai  ,&print  Fortunatas  par  la 
main,  s' en  allèrent  enfemblc  an  palais  du  Roy  ,  le- 
quel le  reçeutaroiablement,  &  luy  demanda  ce  qui 
luy  eftoit  arriué  aux  pays  eftranges  où  il  auoic  eÎlé  ce 
que  Fortunatus  luy  recita  de  point  en  point5&  le  re- 
mercia de  [ts  lettres  recommandation  qu'il  luy 
auoit  bailleziluy  difant  que  celuy  auoit  efté^vn  grand 
foulagement  eftans  prés  ¿t%  autres  Seigneurs.  Ainû 
qu'ils  deuifoienc  cnfemblc  leur  fut  appareillé  fomp- 
tueux  feftin  » 
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Corn  m  Tortanatus  fut  inuité  du  Roj  5^  reçeu 
auec grand  honneur^  ¿y  comme  ilfitdespre" 
fens  a  fes  officiers ,  qui  obligea  le  Soudan  à 
iuy  mopiÎlrerfes  beaux  ioyaux  >  entre  lefquels 
efioitfon  fouhaiîant  chameau  >  q^ue  fortuna- 
tus  Iuy  enUua, 

CHAPITRE    XXXI. 


Qdcfir  de  faire  des   prefens  aux  Qfficiers  de  la 
mai  fon  du  g^oadan  ,  ce  que  le  Soudan  ky 


Varid  donc  ils  eurent  mangé,Fortnnacu$  eue 
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permic  faire ,  alors  il  ouuric  fa  bourfe  par  deiTous  la 
table  ,  afin  qae  perfonne  ne  vid  rien ,  &  qu'on  ne 
pene  remarquer  la  vertu  d'icelle  5  &  après  quil  euH: 
donné  a  vn  chacun  >  le  Soudan  s'efmerueilla  comme 
il  pouuoic  auoir  tant  porté  d'or  fur  Iuy  5  (île  tint  i 
grand  honneur  de  ce  qu'il  auoit  tant  donné  a  fes  Of- 
ficiers, &  Iuy  dit,  vous  eftes  vu  homme  d'honneur, 
&  méritez  que  foyez  honoré,  venez  vous  en  auec 
moy,  &  ie  vous  monftreray  tout  ce  que  i*ay  :  lors  il 
le  mena  dans  vne  tour  de  pierre,laquelle  cftoit  voû- 
tée, fur  laquelle  voûte  il  y  auoit  vne  façon  de  gre- 
j;iier,dans  lequel  i^y  auoit  tînt  de  ioyaux  d*argenc,& 
de  fi  gcands  monceaux  d'argent  i-ponnoyé ,  comme 
le  bled  que  Ton  met  ordinairement  en  grenier  ; 
apresillemcnaenvn  autre  grenier  qui  rfioit  plein 
de  ioyaux  d'or ,  &  la  y  auoit  de  grands  coffres  pleins 
d'ormonnoyéî  après  cela  dans  vnautregrenier  qui 
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eftoit  bien  gardé,  jlyauoitdc  granas  coffí  es  pleins 
de  pre  i?  uxioyaii?^  5  &  toutes  fortes  de  beaux  orne* 
mens  a  ion  vA-ge:lors  qa*il  fe  vouloit  monftrcr  en  fa 
Roy  alie  Majeíé,  ees  ioyauxeftoient  fans  nombre  : 
msis  entre  autres  chofes ,  il  y  auoit  deux  chandel  icrs 
d*or  >  íurlcfquelscíloientpoffz  deux  groíTes  efc?.r- 
boucles  ,  dcquoy  Fortunatuss'eímerueilla  grande- 
mencprifant  fort  les  loyaux. Quand  le  Roy  vid  qu'il 
cnfaifoittant  d'eílat,  illuydit,  i*ay  encore  vos  jo- 
yaux daiH  ma  chambre  ouie  couche  ,  que  i'ayme 
mieux  que  toutceque  vous  aucz  veu  ,  Fortunatus 
luy  dit  5  que  peut  eftr^e  cela  qui  eíl fi  précieux ,  ie  le 
vous  feray  v-oir  dit  le  Roy  ,  &  le  mena  dans  fa 
chambre  qui  efioit  iJes-beile  ,  &  bien  parée.,  de  la 
tcnc'ftieron  voy  oit  en  pleine  mer,  adoncie  Soudan 
OLîuiit  vn  coffre  >  &:en  princvn  feuftrede  chapeait 
fans  poil  >  &  dit  à  Foi  tunatus  :  l'ay  me  mieux  ce  cha- 
peau que  leus  les  ic-yaux  que  vous  auez  veus  :  car 
n*ayant  point  de  ioyaux  i'en  pourrois  bien  re- 
couurer ,  mais  vn  tel  chapeau  ne  pourrois-  ic  lamais 
recouurcr ,  ¡Fortunatas  luy  dit  :  O  Sire  >  fi  ce  n'eftoit 
chofe  qui  fut  contrela  volonté  de voftre  Majefté ,  ie 
defirerois  fort  fçauoir  quelle  vertu'peut  auoir  ce  pe- 
tit chapeau  que  vous  prifez  tant,lesRoy  luy  dit,  ie  le 
vous  diray  :  Il  a  ;elle  vertu  que  quand  ie  le  mets  fur 
ma  tefte,  ou  bien  qui  que  ce  foit,  où  il  dcfire  ertreji 
y  eft  toutauiîi-toft,&.  en  celai'ay  plus  de  plsifîr  que 
ien'ayde  tousmçsthrefors  ;  car  quand  mes  ierui- 
teursfontàlachatl?  ,  &  qu'il  m'ennuyeqne  ien'y 
foisauiTi,  iemetsn^on  petit  chapeau  fur  ma  teilc,  & 
iemefouhaite  piésc*cux  i'yfii»;  inqy^tinent»  quand 
ily  aqucL^u:bciie  aiuiage  c^ue  Ton  challe  dans  ia 


de  î  ortunatus.  los 

foreilîi'y  fuis  tout  aiiíTi-toíl,  &  la  faits  tomber  es 
mains  ¿es  chaiTeurs  j  mefmes  quand i'ay  quelques 
ennemis  ,  Se  que  mes  gend'armes  font  en  la  campa- 
gne ,  quand  ic  veux  ie  fuis  auiÏÏ-toft  veis  eux ,  plus 
derechef  quand  ie  veux  ie  fuis  dans  mon  palais>  cho- 
fequene  pourroient  faire  tous  mcsioyauxenfem- 
ble.  Fortunatus  dit  au  Roy:  le  vous  prie  de  me  dire 
{\  lemaiftrequi  a  fait  le  chapeau  vit  encore,  le  Roy 
dit  :  De  cela  ie  n'en  fçay  rien.  Cependant  Fortuna- 
tus âifoit  en  foy  mefme  :  O  fiie  pouuois  auoirce 
chapeau )  que  cela  feroitbien  auec  ma  boutie,6c 
&:  puis  dit  au  Roy  :  lecray  que  puis  quele  chapeau 
àcant  de  vertu,  qui!  doit  cftre  bien  pefant  quand 
quelqu'vn  le  porte  fur  fa  tefte,le  Roy  luy  dit:  Il  n'cft 
pjs  plus  pefant  qu'vn  autre  chapeau ,  &c  luy  fitofter 
le  fien  ,  au  lieu  duquel  il  luy  mit  ledit  chapeau  fur  fa 
tefte,  èc  luy  dit  que  vous  enfemblc,  eft-  il  plus  pefant 
quVn  autre  chapeau^Fortunatus  luy  refpondit:Cer- 
taincment  ic  n'cuile  iamais  penfé  qu  il  euft  efté  iî  lé- 
ger ,  ny  que  vous  cuiïiez  efté  ii  fot  que  de  me  Taucir 
mis  fur  ma  tefte,  &  difant  cela ,  il  fe  fouhaita  dans  la 
gallare  j  dans  laquelle  il  fuft  tout  auili-  coft ,  &  com- 
manda i  l'heure  mefme  de  faire  voik  5  car  ils 
auoient  vent  derrière  ,  parquoy  il  fuft  en  peu  de 
temps  bien  loin.  Or  le  Roy  ajtant  veu  que  Fortuna-* 
tus  auoitenleuéleioyau  qu'il  aymoit  le  mieux  ,  & 
eftant  à  la  fcneftre  de  fa  chambre ,  &  le  voyant  par- 
tir ,  il  commanda  en  diligence  à  tous  fes  gens  de 
pourfuyurepromfterrT'nt  Fortunaïus ,  &  Tamener 
piifonnier  :  car  il  luy  feroit  perdre  la  vie  ,  pour  l'a- 
uoir  voilé  de  lafxon.Ainfiiis  firent  voile  après  iay, 
nuis  auantqu  ils  fulfent  prefts  la  galierecftoit  hors 
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de  leur  vene  ,  &  après  lauoir  pourfu/uie  quel- 
ques ioiirs  ,  ne  la  pouuanc  trouuer  ,  'us  eraigni- 
len:  vie  rencontrer  les  efcumeurs  de  mer  des 
Chreftiens  :  car  ils  n*eÎloient  point  bien  appa- 
reillez au  combat,  pauquoy  ils  ne  voalarentpaÎTcr 
pkis  oLitre  ^  &  s'en  retoarnerent,pais  dirent  au  Sou- 
dan qu'ils  n  auoient  iamais  fçîu  attraper  la  gallere» 
dequoy  le  Soudan  f.it  grandement  contriilé.  Quand 
les  Florentins  ,  Vénitiens 5c  Geneuois  eurent  ouy 
dire  que  fortunatus  s'en  eiloit  allé,  &  auoit  enleué  le 
joyau  que  le  Roy  aynioitleplus,  ilsenfurent  biea 
ioyeux ,  &  dirent  IVn  à  l'autre  qu'il  eftoit  bien  em- 
ployé ,  ce  que  Fortunatus  auoit  fait  au  roy,  lequel  ne 
fçauoit  quel  honneur,ny  quelle  chère  luy  faire,  maïs 
il  l'a  bien  mérité,  nous  iommes  maintenant  bien  af- 
icurez  qu'il  ne  viendra  plus  vers  fes  quartiers,  & 
qu'il  ne  nous  terapias  de  dommage  en  vendant,  & 
acheptant,comme  il  nous  à  fait,  ^land  donc  le  Sou- 
dan  eufl:  perdu  fon  ioyau>  il  luy  print  vn  grand  deiîr 
de  le  r'auoir  derechef,  &:  ne  fçauoit  comme  il  deuoic 
manier  cet  affaire  :  car  il  difoit,  fi  ie  luy  enuoye  mon 
Admirai  ,  ou  quelqu'vn  ¿çs  Seigneur^  de  mon 
Pv^yaume,  ils  ne  feront  point  bien  venus  entre  les 
Clueftiensjfî  peut- eftre qu'ils  pourront eftrc  prins 
en  chemin  ,  &  pourtant  il  fe  refolut  d*cnuoyer  en 
Cy¿3revers  Fortunatus- vn  Amballadeur  Chreftien» 
parq  loy  il  pria  le  general  d;s  Chreiliens  de  le  vou- 
loir fcruir  à  vn  voyage,  luy  difant  ce  que  c'eftoit:  le 
General  luy  die  q  l'il  eftoit  preil:  d'aller  pour  fon  fcr- 
uice  par  toat  où  il  luy  commanderoit ,  párquoy  il  ht 
appreilervn  nauire  ,  3c  y  mit  des  mariniers  Cnre- 
fliensjli  leur  commanda  d«  nauiger  en  Cyprs  à  For- 
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tiinatiis  ,  &  luy  dire  qu'il  layvoulat  renaoyer  fon 
chapeai3,&qu  il  le  kiy  auoit  fait  voir  fous  bonne  foy, 
&  que  s'il  le  fait  qu'il  kiy  fera  grandcnfîcnt  oblige,  il 
Juy  cnuoyeroit  la  charge  de  fa  gallere  de  bonnes  ef- 
piceries ,  que  fi  en  cas  qu'il  ne  le  voulut  faire  5  il  s'en 
plaindroit  au  roydeCypre  fon  fouucrain  Sffigneur, 
&  le  prieroit  de  l'amener  à  ce  poindljque  de  kiy  ren- 
uoyer  fon  chapeau,  lequel  H  luy  auoit  enleué  contre 
toute  raifon  &  équité.  Le  General  eftoit  Vénitien, 
nommé  Marcholandus  >  lequel  promit  au  Soudan  d^ 
faire  fideilement  fon  meírage,&  qu'il  feroîc  toute  la 
diligence  à  luy  poiîîble  ,  ainfilc  Soudan  luy  donna 
beaucoup  de  bien  s  >  &  fît  apprefter  le  naujxc  riche- 
ment,  il  luy  promit  de  grands  pccfens  en  cas  qu'il 
luy  rapportait  ion  ioyau  :  car  il  en  eftoit  en  telle  faf- 
cherie  qu'il  n'en  pouuoit  rcpofer  nuiâ:  ny  iout  ,  & 
cftoient  pus  les  Officiers  contraints  d'en  eftre  auÎïî 
bienfafchez  :  ils  auoient  fait  grandement  eftat  de 
fortunatus  lors  qu'il  leur  faifoit  des  prefens  »  mais 
ayant  unÇi  contrifté  leur  roy  de  la  façon>  ils  difoicnt 
de  luy  que  c'eftoit  le  plus  niefchant  homme  du 
monde» 
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Comme  le  Svudan  enuoy^  vne  Amhajfadeí^ 

VortunatuSy  afin  de  luj  renuoyerjof^ 

chafeauy  mxh  il  fat  contraint 

de  s  en  retourner  fans  rien 

faire  ' 

CHAPITRÉ   XXXII. 

MArcholandus  quelque  temps  après  arriua 
.^n  Cypre  ,  &  vint  auhaurede  famaguftu 
maisForcunatusy  eftoitarriuc  dixiours  au- 
pirauanc ,  vous  pouuez  péfer  auec  qu* elle  ioyeil  fut 
reçeu  de  fa  chère  féme  CaiTandia-,  &  quel  plaifir  cc- 
iuy  fiift  d'eitre  de  retour  ca  fa  maifon  en  fanté  & 
profperité:  toute  la  ville  en  dcmenoitioye  auecluy: 
car  il  y  en  auoit  plusieurs  qui  auoient  des  parens  >  & 
|jl  amis  qui  eftoient  reuenus  auec  Fortunatas  ,  qui 
i,  auoient  apporté  grand  profit.  Qjiand  donc  Marcho- 
landus  eut  mis  pied  à  terre ,  il  fat  efmerueillc  de  voir 
que  dans  la  ville  vn  chacun  eiloit  fi  ioyeux.Or  fortu- 
natu?iyanc  eatenduque  leroy  d'Alexandrie  auoic 
euuoyé  Arnbairadeur  à  famagufta,  fe  do-ata  bien 
jjourquoy  il  eiloit  venu  >  &  uonobftant  il  luy  fit  ap- 
prelfcsr  vu  bon  logis ,  &  les  fit  munir  de  tout  ce  qui 
eftoit  de  befoin ,  tout  ce  qui  y  eftoic  defpenfé  Forcu- 
nacuslcpayoi::or  après  qu;  Mucholanius  eut  cflé 
trois  iours  à  Fama^ufta  >  il  manda  à  Fortunatas  qu'il 
auoic  vn  me(ÎiT;-àluy  faire,  &:  comme  Fortunatas 
luy  eut  permit  de  venir  vcics  luy  >  il  vint  d  iiu  ce  beau 


palais.  Puis  il  luy  dit: Le  Roy>&  SouJan  de  Babylo- 
ne, 'e  Roy  d* Alquir  &  d'Aleyandiie?  m'cnuojrc  vers 
vous,Fortunatus>auec  fes  afteclionnces  recomman- 
dacians,par  moy  Marcholandusjafin  qu'il  vous  plai- 
fe  me  faire  tant  d*honneur ,  &  me  rendre  fi heureux 
FneiTager  ,  que  par  mpy  vous  luy  renuoyez  fon 
ioyaujFortunatus  luy  refpondit  difaRf.Ie  m*eibahi» 
que  le  roy  n'eftoit  plus  fage  &  aduiféjc'eft  qu'après 
m'auoir  donnéàcognoiftre  lavcrtu  du  chapeau,  hiy- 
mefine  jne  le  mit  fur  ma  tefte ,  Se  cela  fuft  caufe  qite 
icncme  trouuay  iamais  en  telle  perplexité,  chofe 
que  ie  n'oublieray  iamais  :  car  Ci  tanteuft  eiléque 
i'cuiTefaillyà  me  mettre  droit  dans  ma  gallcre,  la- 
quelle eftoit  au  parmy  de  la  mer ,  c'cftoit  faictde  ma 
vie  ,  que  i*eilime  plus  que  tous  les  Royaumes  du 
Sondan  ,  &  pourtant  ne  fuis-ie  point  deliberé  de  me 
deiTaifir  du  chapeau  tant  que  ie  riuray ,  qif..nd  Mar- 
cholandus  entendit  Fortunatus  parler  de  la  façon  il 
vfa  d'vne autre  inuention  penfant  l'attirer ,  par  luy 
promettre  de  grands  biens ,  en  luy  proposant  telles 
ou  femblablesparolesiFortunatusiaiffez  vous  com- 
mander à  la  taifon ,  que  peniez-vous  faire  auec  ce 
ioyau,  ieferay  en  forte  que  vous ,  &vosenfans  au- 
rez bien  mieux  qu  il  ne  vaut  ,  chofe  qui  vous  fera 
plus  profits  ble  que  ce  vieil,  &  laid  chapeau,  quand 
pour  moy  fi  i'auois  en  ma  poíTeíTion  vn  iac  plein  de 
telle  petits  chapeaux ,  &  qu'vn  chacun  d'eux  cuft  la 
ïtiefme  vertu  que  celuy  que  vous  auez ,  ie  le  donné- 
rois  pour  la  tierce  partie  de  ce  que  vous  peuirèz 
auoirparmon  moyen,  parqucy.pcrmettez  qvic  ic 
fois  heureux  racffager ,  ôc  ievous  promets  queleréy 
gmplir*  volire  gallere dettes^ bonne  «fpiccrifsrk 
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fcauoir  poiures,  gingcmbre,noix  cíe  mufcacíeíCaneU 
le,&  clou  de  girofle,  qui  viendront  bien  à  cene  mille 
ducats  ,  &  ne  tous  deiîaiiirez  point  du  chapeau  que 
ne  foyez  payé  s  &  que  la  gallcre  ne  vous  aye  apporté 
ccqueie  vous  promets ,  &  il  effcrs  en  cefte  opinion, 
i'iray  moy-melme  en  Alexandrie  auec  voftre  galle- 
re,fi  la  ramrneray  chargée,  me  promettant  auili  que 
quandiercuiendray,  &vous  apporteray  ce  que  ie 
vous  ay  promis»  que  vous  me  baillerez  le  ioyau  du 
Roy ,  &  croyez  qu'en  quelque  partie  du  monde  où 
vous  puiiïiez aller ,  que  l'on  ne  trouuera  iamais  per- 
fonne  qui  en  baille  le  tiers  de  ce  qu'en  baillera  le 
Soudan ,  &  n'euil  cfté  que  le  chapeau  a  efté  à  luy  qui 
loccafionne  de  l'aymer  ainÎî ,  il  ne  prendroit  tant  de 
peine  aie rccoHurcr  :  ladeiTusrefponditFortunatus 
en  peu  de  paroles  &  dit  :  le  defire  l'amitié  du  Sou- 
dan 5  &  de  vous  auiîl>  mais  ncanrmoins  perfonnc  ne 
pourra  ianaais  auoir  le  chapeau  qui  eft  entre  mes 
mains  :  i'ay  outre  ceftuy-cy  encores  vn  autre  ioy au 
que  i'ayme  fort  5  &  deqiioy  ie  fais  grand  eftat»  il  faut 
qn* ils  demeurent  auec  moy  tant  que  ie  viuray,  Mar- 
cholandus  ayant  ouy  cela ,  alla  au  Roy  de  Cypre  qui 
eftoi't  le  fouucrain  Seigneur  deFortunatus,  fifit  fa 
plainte  à  ¡'encontre  de  luy ,  le  priant  de  faire  en  for . 
teenuers  Fortunatus,  qu'il  voulut  reilituef  leioyau 
lequel  il  auoit  des-honncftemcnt  rauy  ,  &  en  cas 
qu'il  ne  le  fit  il  craignoit  fort  qu'il  ne  s'cnfuiuy  t  vne 
cruelle  guerre:  ie  Roy  refpondit  a  Marcholandus,& 
luy  dit  ,  l'ay  de^  Princcs>  &  Seigneurs  dans  mon 
royaume  qui  font  fous  moy  >  quand  ie  les  prie  ils 
fcnt ccqueie  leur  commande  ,  c'cil  pourquoy  fi  ie 
Sottd^  a  quelque  chofe  à  rencontre  de  Forcuiwtas 
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\\  le  peut  lircr  c) -devant  la luftice  ,  ^  ie  le  feray  iti- 
t^cr  liiyuantla  couftume,  &  ce  qui  Icrafuyuanc  le 
clioic&  ralfon,  lors  iugea  Mai'cholandus  en  foy- 
meime  que  les  Payens  n'auoient  gucres  dciuftice 
en  ce  lieu ,  &  partant  il  fit  apprcilcr  fa  gallere  pour 
s'en  rctoiuner,  nonobftant  ce  qui  s'eftoit  paflé  For- 
tunatas fut  il  débonnaire  qu'il  l'inuita  à  difner ,  & 
luy  fit  bonne  chère  5  puis  iuy  fit  picfcnt  deplufieurs 
beaux  joyaux?  &  auitailla  fa  gallere  de  bonnes  vian- 
des 5  &  de  bonnes  boillon,  puis  luy  ditjdites  au  Sou- 
dan q.ie  s'il  auoit  le  petit  chapeau,  «Se  qu*il  m*appar- 
tint  5  qu'il  ne  me  le  rcnuoiroit  pas,&:  nul  de  fes  gens 
ne  luy  donncroit  et  confcil  la  auÎIî  on  ne  m'a  pas 
confeillé  de  luy  rcnuoyer,  Marcholandus  remercia 
Foitunatus  àt  l'honneur  ,  &  des  picfens  qu'il  luy 
auoit  faits,  &  luy  dit  qu'il  rapporteroit  au  Soudan  ce 
qui  s'eiloit  paiTc  :  ainfi  il  s'en  retourna  fans  cffcôucr 
cequil  i'cttoit  propofc.  Or  quand  foi tunatus^ift 
eu  ce  contentement  d'auoir  eftc  par  tovulemonde> 
&efl:ant  maintenant  content,  il  commença  à- tenir 
vn  eftatjfc  vn  rang  honorable,  ileñeua  íes  deux  fik 
en  grands  eiUts  &  dignitez ,  fi  leur  bailla  pluficurs 
précepteurs  »  &  feruiicurs  en  pluficurs  fciences, 
comme  de  monter  à  cheual  étirer  des  armes,  courir 
à  la  lance ,  &:  plufieérs  autres  fortes  d'exercicesjauf- 
quelles  choies  fon  plus  ieune  fils  yciloit  fort  adon- 
né ,  &  ficomportoit  ftírtyirillemcnt,  tellement  que 
fortunatusmitplufieursprixenauant  ,  afin  défaire 
exercer  la  ieunciîe  aux  iouxtes,&  toiurnoîs  &  á  rom- 
pre des  lances:mais  tç^iîours  fon  plus  ieune  fils  cm- 
portoit  le  prix ,  fi  bien  qu'vîJ  chacun  difoit  tout  haut 
^uç  AndoîoÎÎA  fajioit  grind  hon|3«ur  à  tout  le  pays» 
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<5c  faut  croire  en  cecy  que  fortanatas  auoic  vn  finJ 
gùlrer  plaifir  :  fi  vefcurent  ainû  fort  long-c-inps  en 
grand  ÎGLiIas& contentement  >&  paííoit  bien   lou* 
uent  le  temps  auec  Ton  petit  chapiaa  >  &  àchaiÎec 
ftuxoyfeaux,  puis  aaÎlîaiiec  fon  fils  Andolofii,  &c 
auec  Cairandra  fa  ch^re  femme,  après  auoir  ainfl 
Vefcu  en iemblepliifîeurs  années ,  CaiTandra  ton^bi 
malade  dVne  maladie  mortelle,  dequoy  eue  mou- 
rut, nonobilanc  que  tons  les  Médecins  y  firent  leur 
poflîblCîCeqaicontrifta  tant  Fortunacus  qu'il  tom- 
ba en  vne  fâfcheufe  maladie  ,  commençant  peu  à 
peu  Ton  corps  à  fe  fecher ,  &:  venir  en  langueur  : 
quand  donc  ü  vid  que  la  maladie  le  gaignoit  de  plus 
en  plusj  il  enuoya  chercher  les  plus  expcrs  Médecins 
quifepe-JiTentreçou  irer  es  pays  loin^-tains»  leur 
promettans  grands  biens ,  fi  en  cas  ils  luy  pouuoienc 
faire  recouurec  fafanté,  mais  nul  ne  le  peut  aííeurer 
de  fa  ^uerifon  entière,  raaîs  bien  luy  promettoient- 
îls  de  faire  leur  poilible»  &  prenoient  aiTcz  d'argent> 
mais  cela  ne  feruitde  rien  à  fortunatus>  &  voyoic 
bien  que  la  fin  feroit  fa  mort. 


Cotmrtt 
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Comme  Fortunatus  mourut  >  ¿r  eflant  en  fon 

liBmortcl  AppelUfcs  deux  fils  ^leurdon^ 

nant  à  cognoiflre  la  force ,  ^  "vertu  de 

fa  bourje  3  (^  de  fon  chafeaUé 

CHAPITRE    XXXIIÎ. 

Estant  tîont  ainfi  à  fon  îid  mortel  ,  il  fit  venir 
vers  liiy  Anipedo  >  óí  Andolofia  fes  deux  Els>  & 
leur  die  t  Voyez  mzÎ  chers  enfíins  >  comme  vo- 
ftremerC)  laqwcllcvows  auoic  eileiiez  auec  tant  de 
foin  ^  eft  allée  de  cefte  vie  à  l'aac i  c ,  &  auffi  le  temps, 
eft venu quil faut auili que  icm*en allie d'icy  :  c'eft 
pourquoy  ic  vous  diray  comme  il  faut  que  vous  vous 
comportiez  après  m.a  mo  u  afin  que  vousidcmeuriez 
auec  vos  bîenSjSc  vos  honneurs  ,  comme  ie  fuisauf- 
fi  demeuré  luft^ues  á  piefent,  Ôcleur  donna àco-» 
^noiftie  comme  il  auoit  deux  ioyaux  ,  fçauoir  la 
bourfe ,  &  la  vertu  qu'elle  auoit  »  la<]uelle  vertu  ne 
dureroit  que  tant  <^u'ilsviuroicnt  ,  &  le  petit  cha-* 
Dcau,  leur  faifant  entendre  les  grands  biens  que  le 
Soudan  Uiy  offroit  pour  r'auoîr  ledit  chapeau>&  lent 
•ommandadene  feparer  lefdits  loyaux  Tvnd'auec 
rautre>  &  qu'ils  ne  parlaiTent  à  perfonne  de  la  bour- 
fe ,  quelque  bon  amy  que  ce  fut  x  car  i*ay  eu  en  ma 
poííeffiott ,  la  bourfe  par  l'efpace  de  foixante  ans5& 
ne  Tày  iamais  dit  à  perfonne  qu*àvoi*«>en  outre  i'ay^ 
vne  autre  cbofe  à  vous  dire  mes  chers  enfans.  C*e^ 
qu'à  y^ançu;  de  la  Damoifelie  qui  m*a  baillé  la 
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bien-heureufc  bourfe  ,  d'orefnaLiant  vous  n'ayez 
aucune  comp^fgniceharncllc  aiicc  aucune  femme, 
ioit  en  mariage  ou  autiemeht ,  vn  certain  iour  de 
l'année  5  quieftle  premier  iour  de  luin,  &  de  plus 
vous  baillerez  audit  iour  à  quelque  panure  fille  qui 
n'a  aucun  s  biens  de  (qs  predcceiTearS}  quatre  cens 

Î>ieces  d'or,  ayans  cours  au  pays ,  pour  la  marier  *  &c 
a  mettre  en  honneur>ce  fera  celuy  qui  aura  la  fcour- 
fe  qui  fera  cela  5  ce  q«ei'ayfait  tant  qiicie  l'ay  eue* 
Or  après  qu'il  leur  eut  dit  cela>  quelque  tertjps  après 
il  expiraj&fes  deux  fils  le  firent  hcaorablement  cn- 
fcuelir  &  enterrer  ,  dans  la  belle  Eglife  qu'il  aaoit 
fait  faire  luy-  mefme.  Quand  donc  leur  Seigneur ,  & 
père  fut  mort,ils  en  portèrent  le  dueiU  &  firent  vnc. 
grande  folemnité  au  bout  de  Tan  ainfi  qu'il  appar*: 
tcnoit  >  durant  ccile  année  là  Andolofia  n'ofant 
s'exercer  à  picquer  cheuaux,  ny  à  faire  autres  exer- 
cices en  Cour ,  ainfi  qa'on  a  accouftumc  de  faire  >  il 
fe  mit  à  lire  les  liurcs  de  fon  père ,  &  trouua  la  de  - 
¿ans  comme  il  auoit  voyagé  par  tous  ks  Royaumes 
Chreftiens  >  &  par  grand  nombre  depays ,  &-  terres 
entre  les  Paycns,chofe  où  il  prenoit  grande  dcledta- 
lion  &  pl^firjdont  il  en  eut  fi  grand  défi  r,qu'il  pri  nt 
€n  foy  vne  rcfoîution  de  voyager  fdmbrablemeni, 
^ditàfônfiere  Ampede  ,  mon  cher  frère  paripù 
commencerons  nocs  >^allons  nous  pourmenei  par  le 
inoade>  Se  acquérir  d&l'honneur  comme  noftrepcre 
à  fiir.  n'auez  vous  point  leu  comme  il  a  tant  tiauerfé 
de  Royaumes ,  &  terres  eftrangeres,vous  le  pourrez 
bien  lire  fi  vous  vouler  ^  Ampedorefponditbeni- 
gncmtnt  à  fon  frère  $  celuy  qui  fe  voudra  aller  pour- 
mençr^u'iji  le  fai^c  >  mais  quand  piour  moy  ic  ny  ajf 
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pulle  ennîs  :  car  iepourrois  venir  en  lieu  où/ic  n'au- 
rois  pas  ii  bon  temps  comme  i'ay  icy,  c'cft  pourquoy 
ie  veux  demeurer  à  FamaguRa  ,  6¿  achcuer  ma  vie 
dans  ce  beau  palais ,  Andoloha  luy  dit ,  fi  vous  auez 
cerefentiment  la,  pait^'g^ons  dóneles  deuxioyaux, 
^mj^edo  luy  demanda  s'il  Vduloit  defia  rompre  les 
commandem^ns  de  leur  père ,  &:  s'il  ne  fçauoit  pas 
q  Lie  fa  dernière  volonté  efloit,  que  l'or>  n'eut  àfepa- 
rcr  les  ioyaux  Tvn  d'auecTàutre:  Andolofia  luy  dit: 
ie  n'ay  point  d'cfgard  à  ce  commandettient ,  il  eil 
mort ,  èi  ie  fuis  viuant  >  c'eft  poiuquoy  ie  veux  par- 
tager: Ampcdo  voyant  fa  volonté  luy  dit,  prenez 
donc  le  chapeau  ,  &  allez  ou  ^ousaduiferezbien 
eftre  ,  Andolofia  luy  dit ,  prcnez-k  vous  mefme,  Se 
demeurez  icy  ,  ainfi  ils  ne  Te  pouiloient  accorder,car 
chacun  vouloit  aüoir  la  bourfe  '  Andolofia  dit»  ie 
içay.vn  remede  â  cecy  pour  ne  point  enfraindre  le 
commandement  de  noftre  père  5  &  ne  pomt  parta- 
ger, tirons  de  labourfe  tant  d'or  que  nous  en  cm- 
plionsdcux  grand^i  coffres,  que  vous  garderez,  5c 
en  ferez  bonne  chère:  car  vous  we  les  fçauiicz  ¿^Î- 
penfer  en  toute  voftre  vie  ,  vous  garderez  auiTi  le 
chapeau ,  auec  lequel  vous  prendrez  vóílre  plâifir3& 
me  lailiez  la  bourfe »ie  m'en  iray  pourmener  pour 
acquérir  de  l'honneur,  ie  feray^hors  d'icy  fix  ans,&: 
quand  ie  feray  de  retour,  ie  vous  laifferay  la  bourfe 
fix  ans ,  par  ainfi  elle  appartiendra  toufiours  à  nos 
deux  par  enfemblc ,  èc  par  ce  moyen  en  receurons 
au  profit ,  Ampedo  qui  eftoit  vn  bon  prcud'homme 
fe  laiffa  emporter  a  ropiniu»  de  fon  frère ,  ain^ 
comme ili*auoit propofe,  ^ 
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tommc  Aniolofiafortude  Famagujla  t^uccfo' 
hurfi ,  eJlAnthienmBntéi  ¿r  en  bon  equí- 
fage^  vint0  U  Cour  du  R^y  di 
Ir  Anee.       "'^ 

CHAPITRE   XXXIIII. 

QVand  done  Andoloíía  euft  la  bourfe  ,  il  fuit 
grandement  ioyeux  en  fon  ccÈur,  &  auec  bon 
courage s*âf)pareilla  ,aue€ de  bons  Teruiteurs,  &  de 
bons  cheuiux  ?  puis  print  congé  de  fon  frère,  ár  for- 
tic  de  Famagufta  auec  quelque  quarante  homme» 
bien  accommodez  >  &  s'embarqua  dans  fa  propre 
gallere,  puisnauigua  iniques  au4iaure  d'Aigucmor- 
te ,  auquel  lieu  il  mit  pied  à  terre,  de  la  il  chcuaucha 
iufques  \  la  Cour  du  Roy  de  France  auquel  lieu  il 
s'accofta  de  plufieurs  nobles  Seigneurs ,  Comtes  ^ 
Barons:  car  il  eftoit  magnifique,  dont  pluûeurs  per- 
fonnes  de  toutes  conditions  ,  gaignoient  auec  luy, 
tellement  que  par  ce  moyen  il  acquit  beaucoup 
d'honneur ,  li  le  tenaient  en  grand*  cftime,  il  feruoic 
le  Roy  comme  s'il  eu/lcflcgagàÎGu$luy-Oren  ce 
temps  il  aduint  que  Ton  s'exerça  à  courir  la  lance,  à 
tournoyer ,  à  picquer  eheuauxjCÍcrimer  &  fauter,& 
faire  fcmblables  exercices,  dontà  tout  il  fe  porta  fi 
vaillamment  ,  qu'il  furpaiToit  tous  les  autresr  Or 
après  auoirbien  tournoyé  oniemit  ¿dancer  auec 
\z%  Dames,  &  Damoifelles  comme  on  faiûcouftu- 
mjeiémervt  >  q^\\  iUt  auiE  appelle ,  li  fi  comporta  fi 
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gentiment  >  Se  Ç\  gaycmenc  que  toutes  dem andoienc 
(]üi  eftoic  ce  Genjil-homme  ,  il  leur  fut  refpondu 
qu'il  fe  nommwit  Andoloiîa  de  Famagafta  en  Cy. 
pre ,  ôc  eft  Gentil-homme  de  fon  eftocpar  ainû  il  fut 
bien  voulti  des  femmes ,  &  faifoit  auecqiies  elles  voc 
partie  de  fav^lontç,  leRoymeiraele  conuha  pour 
yenirdifnerà.la  Cour>auquel  lieu  il  vinrj&fe  main- 
tint il  braue^ient  auecfa  compagnie  ,  aux  yeux  de 
toute  la  nobleife  ,   que  fon  nrÉintien  lear  fufl:  fore 
agréable  ,  pais  après  il  conuia  tous  les  nobles  ,  ôc 
leurs  femmes  *  &  fit  appreftec  vn  fomptueux  difner, 
¿e  façon  qwc  les  Dames ,  &  Damoifelles  l'eurent  en 
grande  eftime,  lors  ils  creurcntde  plus  en  plus  qu'il 
cftoit  deicen.du  de  noble  race ,  qaand  donc  ils  fe  fu- 
rent bien  rciiouys,  ily  auoitlors  vn  G^ntiKHomme  à 
la  Coar  du  Roy ,  qui  auoit  vne  femme  excellente  en 
beauté  ,  fi  cftoit  ce  Gentil-homme  ordinairement 
compagnon  d*Andçloiia  aux  tournois,  ôi.effoient 
bien  fouuent  Tvn  auec  l'autre  ,  qui  caufa  Andolofia 
de  deuenir  amoureux  de  fa  femme,fi  faifoit  de  gran- 
des defpenfes  pour  gaigner  fon  amitié  >  luy  promet- 
tant iniques  à  mille  efcus  5  pour  coucher  vnenuiâ: 
auec  elle ,  la  femmie  difoit  à  part  foy ,  ce  fcroit  mille 
efousbien-toii  gaignez  :  maisneantmoins  elle  eftoic 
ü  honnefte  qu  elle  n'en  voulut  rien  faire ,  puis  1« 
donna  à  entendre  à  fon  mary>lcquelluy  dit,ma  fem- 
me les  railleefcuS  nous (eruîroient bien  »  &c  fçau- 
rions  bijen  où  les  employer ,  mais  la  chofc  n'eil:  point 
faifable  >  car  l'honneur  faut  mieux  que  richciTe  ^  Se 
luy  dit,que  vouî  enfemble,icy  prés  de  nous  demeure 
vne  belle  fille  de  ioye  >  qui  fournit  aux  hommes  ce 
qu'ilsdcmandentj&quinerefufefonbeau  corps  à 
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perfonneponr  de  i'aigenc,  paiicízaeÜeí&Ury  Jitcs 
que  telle  chofe  fe  paíF:  en  voftre  endioit,&quevpus 
n'oferiez  faire  telle  choíc, d'autant  qae  vous  auez  vn 
honneílejiomme efpoaíé  ,  quiaymcl'honnear,  & 
qu'en  ce  faiíancvons  feriez  toufiours  en  crainte  cíe 
voílrc  vie  :  la  femme  fuyuit  leconfeil  de  fon  mary» 
puis  elle  dit  ainfi  à  la  voifinc ,  telle  chofc  ,&  telle  fe 
palie  fi  vous  y  voulez  entendrej  ie  feray  en  forte  que 
viendrez  chez  moy  vBc  que  vous  vous  mettrez  à  ma 
place  comme  ílc'eílcit  moy  >  puis  coucherez  auec  le 
Gentil  homme  ,  qui  tîi  icy  eftimé  pour  vn  grand 
tournoyeur  >  il  m*a  offert  mille  efcus ,  pour  coucher 
vnc  feule  nuict  auec  moy ,  fi  vous  voulez  faire  cela, 
ie  vous  donne ray  cent  efcus  des  mil  efcustcedearfe- 
,tée  luy  refpondit»  ie  n'en  feray  nulle  difficultc,mais 
au  contraire  ie  coircherois  pour  rien  auec  vn  tel 
homme  >  mais  ie  crains  qu'après  que  i'auray  couche 
auec  luy,  que  ne  me  baillerez  pas  les  cent  efcus,vous 
eftiniez  peut-eftre  me  contenter  pour  vn  efcu  ou 
deux  ;  la  femme  luy  dit ,  ie  vous  feray  toucher  les 
cent  cicus  auant  que  les  ayez  gaignez  >  ce  qui  la  con- 
tenta ,  &  luy  dit  qa* ville  fie  donc  apprefter  toutes 
chofes  j  qu'elles  y  fer  oit  tout  fon  poífible,  alors  la 
femme  l'alla  dire  à  fon  mary  ,  qu'elle  auoit  obtenu 
de  fa  voiiîne  de  faire  tout  ce  qu'elle  voudroit ,  de- 
quoy  il  fut  fort  ioyeuXjapres  cela  Andolofia  ne  fail- 
lit a  retourner  voir  derechef  laDamoifelle  ,  en  luy 
tenant  les  mefmes  paroles  d'amour ,  luy  promit  en 
cores  les  mil  efcus,  la  Dimoife'le  luy  dit  ->  le  dites 
vousenbonefcienc  >  fi  vous  le  voulez  >  venez  vous 
en  demain  aufoirjorsla  nuicVleia  venuc,&  .ipror- 
tez  Targétquand  ^  vouítcu  inonmary  partira  de- 
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maÎH  pour  aller  au  feruice  du  Royj  Andolofia  en 
ioit  bien  content  :  car  il  faifoit  bien  peu  de  cas  de 
l'argent  qu'il  deuoit  apporter  j  le  lendemain  dónela 
tniid  eftant  venue,  il  vint  apportant  les  milefcus 
auccluy. 


Comwe  Andolofia  ayant  frié  vne  Damoifelle 
de  coucher  auec  luy  >  enluy  faifant  frefeni 
demilefcusy  elle  leti^mpaymetiant 
vne  autre  en  fa  place. 

CHAPlfTRE   XXXV. 

LA  Damoireile  Icreçeut  fart loyeufement  luy 
fâifant  grand*  fellc,  &  print  de  luy  les  iril  efcus 
fans  comter ,  &  puis  le  conduit  dans  fa  cham- 
bre ,  Iny  difant  qu'il  fc  couchaft,  &  qu'il  fe  tint  coy, 
&qu*elle  reuiendroit  en  bref: mais  elle  enuoya  qué- 
rir promptement  fa  voifine ,  &  luy  bailla  cent  efcus.' 
Cefte  bonne  pièce  s'eftoit  iolrment  parée  ,  comme  il 
conucnoit  à  tel  affaire,  &  comme  ils  eftoient  enfem- 
ble  prenans  leur  plaifir  l'vn  auec  l'aut^ae,  ne  croyant 
Andolofia  autrement ,  (inon  ce  que  fut  la  femme  de 
ion  compagnon  de  tournoy,  qui  eiloit  auec  luy;  mais 
quand  elle  eut  recogncu  qu'elle  auoit  bien  donne  du 
plaifir  à  Andoloiîa  auec  tout  raifeficment  ,  elle  luy 
commença  à  raconter  eomme  fa  voifine  l'auoit 
trompé:  l'ayant  loiice  pour  fe  mettre  en  fa  place,! uy 
auoit  donné  cent  efcus  ,  or  quand  Andolofia  fç^^ut 
qu'il  auoit  efté  ainû  trompe  il  en  fut  bien  mal  cpix- 
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tCTít  >  non  'i  cauíe  de  Tardent  qu  ii  lay  auoit  donné, 
mais  de  crainte  qae  Ton  ne  (;  mocquaft  de  luy  par 
tout  la  ville ,  d'âuoir  eilç  ainh  trompé  par  Jeux  fcm* 
jnesîc'eftjiourquoyilfe  leaapromptemcnt,&:  don- 
na encore  à  cefte-cy  cent  efcus»  p^iss'enallaà  fon 
Jogis ,  &  refucilla  tows  (q^  gens ,  leur  difant  qu'ijs  fe 
tiniTent  prefts ,  car  il  vouloit  partir  anill-toft,  difanc 
en  foy-mefîne  que  d  orefHâuant  il  fe  garderoit  de  la 
fioeffe  ¿Qs  femmes ,  ainfi  il  fe  hafta  àt  s'en  aller  >  <5c 
eftant  eflorgné  d'vne  iournce  de  Paris  ne  laiil'a  ¿"y 
penîer  encore  ,  parquoyil  cnuoya  vn  defes  ferui- 
teurs  vers  la  belle  Venus,  auec  laquelle  il  aiioit  coiv» 
ché,&  luy  enuoya encore  denxccntefcus>  luyen- 
chargcant  de  faire  conuenif  la  femme  du  Gentil- 
homme deuant  la  luftice  >  ou  dçaant  le  Roy,  d*auoir 
pnns  neuf  cens  eicus  qui  ne  iuy  appartenoienc 
point  >  Riais  qu'ils  iuy  appartenoient  a  elle  pour  fa 
peine ,  &  fon  trauail  :  elle  crcut  en  cecy  le  feruiteur 
d  Andoloiia  ,  &"  que  la  chofc  feroit  comme  il  Iuy 
auoit  dit:  ainiî  Andoloka  fut  vn  boute  feu  eotrecei 
deux  femmes  ,  tellement  que  la  femjncdu  Gentil- 
homme tomba  en  grand  des- honneur  :  Oreftanc 
A  ndolofia  bien  eflpigné  de  la  Cour  du  Roy  de  Fran- 
ce 3  il  penfa  qa*il  Iuy  eftoit  bien  efcheu  de  ce  que  lés 
mefchantc^  femmes  ne  Iuy  auoient  ofté  fa  bo»rfe -, 
enfin  il  oftacefte affaire  horisdeia  penfée  s  difanc 
qu  il  vouloit  recommencer  à  fe  reÎîouy  r ,  &  repten-, 
dre  bon  courage:  il  fit  tant  par  fesiournces  qu'il  ar^ 
liua  à  laCour  du  Roy  d*  Arragonî&  de  la  au  Royau- 
medeNauarre,puisauRoydeCailille,au  Roy  de 
PortugaU^r  de  là  au  Roy  d'Brpagne,auquel  lieu  leur 
façon  de  faire  leur  fembla  fi  belle  j  que  Iuy ,  ti  tous 
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fes  ^ens  i'hablUerenca  la  mode  du  pays  >  ^  fit  co- 
gnoiiTatice  auec  la  nobleiTe ,  puis  fe  mie  àuflî  au  fer- 
uice  du  Roy,  &s*exerçoic  en  toutes  fortes  d'exerci» 
cescheualeureufes,  ilmitenauanc  prix  &  ioyaux, 
puis  conuia  Dames  &.  Damoifelles.  Or  quand  le 
Roy  fortoit  aux  champs  au  deuanc  defts  ennemis»  il 
s'en  alla  auec  luy ,  ayant  prins  cent  foldats  à  fa  fol. 
de,  fans  (ts  feruiteurs»  au  moyen  dequoy  il  feruic  i\ 
bien  le  roy ,  qu'il  le  print  en  grande  amicié,&  com- 
me il  vouloit  eftre  tojfioursle  premier  à  la  charge 
faifant  pluiîcurs  grands  faits  d'armes  >  le  roy  le  fift 
cheualier:  à  la  Cour  duroyily  auoic  vn  vieil  Com- 
te ,  qui  auoic  vne  fille  vniqae  prefte  à  marier,  iî  vou- 
Joit  le  roy  que  Andolofia  la  print  en  mariage ,  q  l'il 
le  Feroit  Comte  c  n  la  place  de  ce  vieil  Comee ,  mais 
lafîHi  ne  reuenolt  point  bien  à  Andoloiîa:car  An- 
dolofia  ne  fe  foiicioit  ny  de  Comcc  ,  ny  de  richeiTes, 
car  il  elloit  aiîez  riche ,  &  auoit  aile*  d'argent  en  fa 
bourie.  Quand  donc  il  eut  eilc  quelques  années  au* 
près  du  roy ,  il  print  congé  de  luy  j  ce  que  le  roy  luy 
o(5troya  gracicuferüenrjluy  difant  que  toutes  fois, &: 
puantes  qu'il  voudroit  reuenir  ,  qu'il  le  trouuer oie 
toujours  fauorable  pour  fon  bienrapres  cela  Ando- 
loiia  fit  marche  ponr  tous  fes  gens  >  afin  de  s'embar  - 
qaer  dans  vn  nauire,  puis  nauiguerent  on  Angleter- 
re ;  dont  plufieurs  furent  ioyeax  qui  eftoienc  ï  la 
Co4r  du  roy  de  France  &  d'Efpagac ,  pour  ne  voir 
les  pompas.  &magnificenGea-qvi'il  faifoic  ordinaire- 
ment ,  maisceU  ne  proçedoit  que  d'enuie  :  pluflears 
auÎîî  jiloient  trilVs  «S¿^  fifchez ,  cíe  ce  qu'il  n'auoient 
pkislaioayiTmcede  faperfonne.Qianddonc  il  fin; 
venu  en  Angleterre  eu  bonne  prolperitc»  &en  la 
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vil  le  de  LoncIrcs,auqLiel  lieu  le  Roy  pour  lors  tenoît 
faCo'.ir,  il  lolia  vne  grande  ,  &  belle  rrailon>  Se 
achepra  tant  c?  qu'il  y  conuenoit ,  puis  commença  à 
tenir  maifon  ouiierte  ,  tont  ainfi  qu%  s'il  euft  eftc 
quelque  Duc  :  il  pria  la  nobleiTedu  Roy  ,  &  leur  fit 
des  prefcns  :  il  courut  aaec  eux  à  la  lance ,  &  aux 
tourni)iç,  mais  en  toutes  ades  cheualeureufejle  prix 
luf  cftojt  touiîoLirs  donné>,  tant  par  les  hommes,que 
parlesf-mmes ,  quand  le  Roy  l'euilainfi  ouy  re- 
nommer >  il  lay  iift  demander  s'il  vouloitauflîde- 
nieurer  en  fa  Cour»  Audoloiîafit  refponce  qu'il  ef- 
toit  content  de  le  feruir  de  fa  vie  >  &  de  fos  biens. 
Or  quelque  temps  après  il  aduint  qu;  ;e  Rof 
d'Angleterre  eut  guerre  contre  le  Roy  d'ÉfcoiTe,  & 
j».ndoloiias*en  alla  aucc  luy  á  fes  propres  frais,  auec 
pluiîeurs  gf  ns  de  ç^uerre,  &  fit  tant  d'af^es  generen- 
i^^ ,  qu'il  fait  prifé  par  defÎus  les  autres ,  &  combien 
qu*il  ne  fuft  An^lois  de  nation  «  ils  luy  donnèrent 
pourtant  beaucoup  d'honneur ,  1  caufe  de  la  grande 
hardieiTe  ,&  valleur  qu'il  auoitmonftré  à  la  guerres 
Qjanddonc  la  guerre  euft  prins  fin  >  que  la  bataille 
eut  eftc  gaignée  ,  &  que  chacun  fut  retourne  chez 
foy ,  AUclolofia  auili  reuint  à  Londres ,  &  fuft  reçeu 
auec  toiît  honneur  »  tant  du  Roy  que  des  Damesj^c 
de  tout  le  peuple. 
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Comme  Andolofta  rctouma  de  la  guerre  d  Ef- 
cofe  auec  le  Roy  d'Angleterre ,  &  com- 
me le  Roy  lecontiia  ¿  dijner. 


CHAPITRE  XXXVI. 


A 


Près  que  tous  les  gens  Je  guerre  furent  cou  - 
.*,  jm-  gediez,]e  Roy  conuia  Andoîofla  àdifner  auec 
li;y  ;,  &'  auec  la  Royne  j  Scau^cÎafillé  nommée 
A^ripina,qLU  eftoir  la  plus  belle  fille  qui  fut  en  toute 
l'Angleterre,  auiTi  toftqu'Andolorial'eut  veué,il  en 
fut  incontinent  embraie  d'vn  ardant  amour ,  fi  qu'a 
n'en  peut  boire  ny  manger  ,  parquoy  après  que  le 
difnsr  fiift  finy,  &  qu'il  fafl:  retourné  chez  Iny  ,  en 
peniant  â  la  belle-  agripina  ,  il  s'exclama di Tant»  o 
Dieufu'eftois  defcendu  de  race  Royalle,îeferuirois 
fi  bien  le  ^oy ,  qu'il  me  la  donneroit  en  mariage,  & 
il  la  chofe  eiloit  ainfi ,  que  pourrcis-ie  plus  fouhait- 
terj  alors  il  commença 'a  courir  la  lance,  &à  tour- 
noyer ,  pour  le  feruicc  de  la  Royne  ,  &  de  fa  fille. 
Q^ielque  temps  après  il  pria  la  Royne  5  &  fa  fille; & 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  >  puis  leur  fit  v»  fi 
fomptueux  ,  &  magnifique  feftin  ,  que  chacun  s'en 
efbai  (Toit,  puis  fitprefentàlaRoyne,  &  à  agripina 
fa  fille ,  &  a  la  fille  de  chambre  de  la  Royne,chacun 
d'vn  précieux  ioy au,  afin d'eftre  mieux  reçeu  quand 
il  viendroit  dans  la  chambre  des  femmes  ,dequoy  îe 
Roy  fat  aduerty^c'cft  pourquoy  comme  vn  ioar  an- 
dolofia  vint  en  Cour ,  le  Roy  luy  die  :  la  Royne  m'a 
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ciit  que  vous  l'auez  inuitce  X  vn  fompta«iix  feilîri 
qje  vous  luy  auez  faiA  :  quand  eft-cc  qué  vous  me 
voulez  conuiet,  andoloÎîa  refponJitau  Roy  :  Sire  fi 
tant  elloit  que  voftre  Majefté  ne  voulut  mcfprifct 

^  voftre  tres-humble  fcruiteur,  ce  me  feroit  vn  grand 
honneur  &  contentement fleroy  luy  dit»  i'iray  dc^ 
main  au  matin  raoy  dixiefme ,  deqiioy  andolofia  fut 
bicn-ayfe,  &  s'en  alla  en  toute  diligence  à  la  mai- 
ion>  &  fit  appreiler  le  tout  magaifiqucmcnt>quand 
tout  fait  prcft  voicy  venir  le  roy  accompagné  de 
Comtes  &  Barons ,  lequel  trouua  vn  fi  fomptueuxf 
&  magnifique  dirner,qu*il  en  Fut  tout  csbay,comms 
auffi  furent  toas  les  autres  qui  eiioicnt  venus  auec 
luy  :  puis  le  roy  difoit  «n  foy -mefme ,  il  faut  que  ie 
faííc  quitter  à  Andolofia  toutes  Tes  grandes  pompes, 
Si  dcipenfcs  fuperflucs ,  parta.nt  il  fît  faire  vne  def*; 
fen<e  iecrctte>  que  pecfonne  n'eut  à  vendre  à  ando- 
loÎîa» ny  à  izs  gens  aucun  bois  9  afin  qu'il  n'eaft 
moyen  de  faipe  cuite  fa  viande,(5c  après  luy  fit  dire  le 

•jour  mefme  qu'il  iroitdifner  derechef  luecluy  le- 
quel en  fuft  fort  ioyeux»  &:auokacét  effeci:  faidl 
achepter  toutes  chofeis  neceiTaires  ;  mais  il  fuft  bien 
f niché,  q^iand  il  fçeutque  le  bois  luy  manquoit,  ne 
le -chant  par  quel  moyen  cclaeftoic  arriué,  ny  tt 
qa'i!  de.iaic  faire  pour  faire  cuire^fes  viandes5&  par- 
tani  il  euuoya  fes  feruiteurs  proniptement  vzts  les 
Vénitiens  qui  demeuroieut  à  Londres ,  &  achcpta 
deux  du  clou  de  girofle,  noixde  mufcade  ,  &¿e  la 
canelle  ,  &:  les  renucrfanccontre  terre  y  mirent  le 
fej,&  parcemoy;nil  fitcaire,6cappreíleE.fcsTÍan- 
à^s ,  co.raîie  fi  c'eut  eilé  d'autre  bois;  &  eftant  cnui- 
fOA  fur  !c  niiJy>  le  roy  iugeant  que  le  difner  ne  pou- 


uokdtre  encore  preft,  n^ntc  ncantmoînsàcheual 
âiKc  les  Scagncurs  qui  y  auoicnt  efté  auparawanc 
aucc  li'y,  &  clieuâiicherent  prompcemcnt  vers  le  lo- 
gis d'Andoloiîa,  &  en  approchant  ils  ientirent  vne 
odeiir  fi  odoriférante  qu'ils  s'en  efmerueilioient  %^C 
tant  plus  ils  fentoient  bon.  Le  roy  y  eftant  arriué,  fi-c 
¿emander  fi  le'difner  eftoit  prés,  on  luy  dit  que  ouy, 
&  que  tout  eftoit  cuit  auec  de  bonnes  cfpicerîes  »  ce 
que  le  roy  trouua  fort  eftrange:  &  fi  le  roy  fuft  bier^ 
traitcà  la  prômiere  fois,  ilie  fut  cncores  mieux  à  la 
deuxicrme ,  &  quand  le  difuer  fut  finy,les  feruitcur^ 
tant  du  roy  que  des  autres  Seigneurs  venus  auec  luy 
virtdrent  iniques  au  nombre  de  cinq  cens  cheuanx 
pdDr  queiir  le  roy  jaufquels  Andolofla  fit  prefcnt  de 
di^cefcus^à  vnchacilh  d'eux?  dequoy  lesicruiteurs 
furent  fort  Í0yeuxí&  après  cela  le  roy  s'en  retourna 
chez  luy, &  eftant  arriué  à  fon  palais  la  roy n«  le  vint 
voir,  &  il  luy  raconta  (;omme  andolofia  Tauf  it  fi  ma- 
gnifiquement traitté>  &  quetûutes  les  viandes  ef- 
toicnt  cuites  auec  des  efpiceries  au  lieu  d'autre  bois» 
&  qu'il  auoit  fait  prefcnt  tant  à  i^  feruitèUrs  qu'à 
tous  les  autres  'de  dix  efcua  chacun,  quilefaifoic 
bien  esbaïf  d'où  luy  poûuoit  venir  tant  d'argent ,  ciç 
il  n'y  auoit  choie  qui  y  fuft  efpargnc^  &  tant  plus 
tant  mieux  5  la  royne  luy  dit  ie  ne  cognois  pcrfonnô 
qui  pourroit  mieux  defcouurir  cela  qu'agripinano- 
ftre  fille  >  laquelle  il  ayme  parfaitement  >  &  çroy  que 
tout  ce  qu'elle  luy  demandera  qu'il  luy  dira,  le  roy 
luy  dit ,  faites  en  cccy  toute  diligence  de  lo  fçauoîj:, 
ce  quff  la  royne  luy  promit  faire  :  or  eftant^  dortc  k 
roy  ne  retournée  à  fa  chambre  >  elle  appellaTecrette^ 
ment  Agripina>lcluy  raf  orna  comme  Andolofiari:^ 
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uoic  fi  magnifiqu  inenr ,  dequoy  le  Koy>&:  elle  Tcm- 
b!ablemenc  eftoient  tous  efmerueillez  d'où  kiy  pou- 
uoit  venir  tant  d'argent  >&  tant  de  biens  ,  vcn  qu'il 
ne  polÎedoit  n*y  terre  n'y  heibe  ,  &:  i'apperçois  qu'il 
vous  aymc  foi  t  >  ce  que  ie  voy  bien  à  fa  façon  de  fai- 
re. C'cfl:  pourquoy ,  mais  qu'il  retourne  vers  vous,te 
vous  donneray  du  temps  d'auaritage  afin  de  parler  à 
luyj  pour  voir  fi  pourriez  rien  entendre  de  luy  iur  ce 
fnbje¿l ,  pour  fçauoir  ^q\Jí  luy  peut  venir  tant  de  ri- 
cheiTes  >  Agripina  luy  promit  de  s'en  informer  au 
mieux  qu  il  luy  feroic  poÎïïble» 


Cçmme  4gripinaauet  fa  feinte  amour  ofiafi* 
nement  la  hourfc  à  Andolofta. 


Q 
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Vand  Andolofia  fut  venu  derechef  en  Cour 
il  fut  bien  reçeu ,  &  introduit  auilî-tofl  à  U 
_  chambre  des  femmes ,  dequoy  il  reçeut  vn 
grand  contentement  >  mais  c'eftoit  vn  fait  à  la  main, 
afin  qu'il  euft  plus  de  commodité  de  deuifcr  plus 
particulièrement  auec  la  belle  Agripina  >  quand 
donc  ils  furent  tous  feuls  >  Agripina  luy  dit:  andolo- 
fia l'on  parle  beaucoup  à  voilr?  honneur  ,  comme 
vous  auez  û  bien  traité  le  Roy ,  &  mefmes  auez  fait 
¿es  prcfens  à  tous  its  feruiteurs:  mais  ie  vous  prie  de 
medire.Îî  n  auez  point  peur  que  l'argent  vous  man- 
que >  illuyrefpondic  ,  Ce  luy  dit,  ma  chère  Dame 
l'argent  ne  roe  peu:  manquer  tant  que  ie  viuray> 
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Agripina  luy  dit  vous  deucz  donc  bkn  prier  Dreii 
noir  voftre  père  »  de  vous  en  auoit  tant  laiÎTc,  ando- 
lofii  refpondit  ie  fuis  auiîî  riche  que  cftoit  mon 
père ,  &  iamais  mon  père  ne  fuft  { lus  riche  que  moy, 
mais  il  eltoit  d'vnc  complexión  tout  autte,car  fon 
concenremcnt  cftoit  de  voyager  par  plufieurs  pays 
eft:  anges ,  êc  moy  ie  prens  mon  plaifirde  voirpihi- 
fieurs  belles  Dames,  &  Damoifelles  quand  ie  les 
ajjne  ,  &  que  le  puis  obtenir  leur  amour,  Agripina 
luy  ditji'ay  entendu  que  vous  tiuez  efté  i  la  Cour  de 
plu  fleurs  Roy  s ,  où  il  y  a  plufieurs  belles  Dames  & 
Damoifelles,  n'y  vides  vous  pcrfonnes  d'elles  qui 
vous  fut  agréable.  Andoloiîa  luy  refpondit^^  dit,i*ay 
fcruy  en  fix  Royaumes ,  &y  ay  veu  pluiieurs  belles 
filles  Ôc  femmes  ,  mais  vous  les  furpaiTezen  toute 
maniere  »  tant  en  beauté  >  fagelTe,  qu'en  bonne  grâ- 
ce ,  par  où  vous  m'auez  tellement  ^mbrafc  le  coeur 
de  Toftre  amour,  que  ie  ne  le  puis  nullement  kiffer» 
&  fuis  contraint  de  vous  taire  le  grand  am«ur  que  ic 
vous  porte  ,  lequel  ie  nepuiscxprinicr  j  Se  encore, 
qu'il  ne  m'appartienne  nullement  de  vous  prier  d*a- 
mour,à  l'occaÎion  que  ie  ne  fuis  venu  de  fi  haut  lieu, 
nonobftant  mon  cœur  eft  tellement  vaincu  de  voftic 
beauté  >  qwe  ie  ne  me  puis  plus  contenir,  que  ie  ne 
vous  fupplie  de  m*o¿broyer  voftrc  amour,  vous  fup- 
pliant  de  ne  m'efconduire ,  après  lout  ce  que  (iefire- 
rez  de  moy ,  ie  vous  Toiibroycray  :  agrîpina  luy  dic> 
Andoloûa,  fi  vous  me  voulez  dire  la  vérité,  d'où  vo* 
peut  proceder  tant  d'argent,  &'  de  fi  grandes  richef- 
fes  que  vous  auez  ,  ic  feray  tout  ce  que  vous  vou- 
drez: quand  andolofiac^Jt  ouyccla,il  en  fut  bienio- 
yeux  >  &  luy  dit  >  ma  trc^ayniéc  Agripina  ,c«qH«, 
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Vous  me  demandez  ,  ie  vous  en  dira>'  ia  pare  vérité 
moyennant  auÎîî  que  me  teniez  fidélité ,  &  qa^  de 
VGÍÍre  cofté  accompliiîîez  la  promeííc  que  me  fai- 
tcsi  elle  liijr  dir,ô  mon  bien-aymé  andoloÎk  ne  dou. 
teznulîénientde  mon  amour,  ny  de  ma  promc ife^ 
éar  ce  que  ma  bouche  vous  promet  j  ie  le  Vous  tien- 
dray  par  effet  ;  quand  donc  andolofia  euft  entendu 
les  douces  paroles  ,  il  dit  à  la  Damoifelle,  tendez 
mairvténanr  voftre  deuanteaii  >  &  tira  fa  bourfe  bien 
fortunée  de  fon  fein,&:  la  monftra  à  AgripÎnaîSc  luy 
cîît  :  auïlî  loug-temps  que  i'auray  cefte  bourfe»  ie  ne 
fîianqueray  iamais  d'argent ,  puis  luy  compta  à  l'in- 
ftant  mil  cfcus,  &  luy  dit:  le  vous  fais  preicnt  de  ces 
«feus ,  que  il  vous  en  voulez  d'auantage  t  ie  tous  le  s 
donneray ,  &  croyez  moy  à  prefent  que  ie  Voiw  ay 
declaré  la  pure  vérité  :  elle  refpondit  j  ie  voy,  Se  co* 
'  gneis  la  vérité  ,  &  ne  m'efmerucîlle  pliis  de  voftre 
grind  eftat ,  illuy  dît,  maintcnan  t  tcnei  voftre  pro- 
meiTe ,  comme  i'ay  tint  la  mienne  r  elle  luy  dit,  ie  le 
(eraymon  bien-jtymé  andolofia  ,  laRoyne  ira  cou- 
cher cefte  nuiâ:  auec  le  Roy  ,  &  ie  fcray  par  le 
moyen  de  ma  fille  de  chambre,  qu6  vous  vien(ircr 
coucher  auec  moy,  car  fans  elle  ie  ne  puis  rien  faire  i 
c'cft  pourquoy  vo'Js  luy  ferez  quelqiw  beau  pre- 
ient,afin  qu'elle  ne  fonne  motjce  que  fit  Andoloiîa, 
luy  difant  quil  viendroît  à  lanuiót,  comme  il  fit: 
mais  auilî-toft  qu  Andolofia  fuftpatty  ,  Agripina 
courutà  la  Royne  auec  les  mil  efcusdans  ionde- 
Uititeau ,  &:  luy  dît  auec  grand*  ioye.commc  elle  s*e* 
ftoit  informée  à  Andolofia,d*où  il  pf enoit  tant  d'ar-^ 
genx  Í&  ce  qu'il  luy  auoi:  dit  *  &  comme  à  vne  cer- 
t¿irtc  heure  de  nuiyl  deuoic  reair  coucher  ausc  die. 
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cîcqiioy  la  Rof  ne  fut  bien  avie ,  laquelle  e-ftoîc  vne 
femme  fubtilc&aduifée,  pais  elle  ¿ic  à  Agripina, 
j'çaaez-vous  bien  quelle  façon  de  bourfc  c'eit  »  ôc  la 
grandeur  j  &  la  couleur  d'icelie  5  elle  luy  dit  qu'oiiy> 
on  fie  venir  à  l'heure  mefme  vu  boarficr  ,  &  firent 
faire  vne  hourfc  fclon  laforme,  &  façon  de  celle 
d'Andolofu,  &  la  liccreni comme  fi  elleeuft  cfté 
vieille  ;  la  Royne  enuoya  pioirptenaent  quérir  fou 
Medecin,&  luy  fit  faire  vn  breunage  pour  faire  dor- 
mir vnepcrfonnefepc  ou  nuit  heures  fans  refaeil- 
1er  ,  non  plus  que  s'il  eftoit  mort: quand  le  breuuage 
fuljfait  ils  le  portèrent  en  la  chambre  ©ùcouchoic 
AgripinaA'  inftruircnt  la  fille  dechâbre,que  quand 
andolofia  vi endroit  la  nuit  5  qu'elle  eut  à  le  rcceaoir 
joyeufcment,  &  le  conduire  dans  lachambred'A- 
gnpina  ,  laquelle  vienJroit  vers  Ifiy  par  après ,  & 
commeilsparleroientenfembîej  ellemetcroit  dé- 
liant eux  plufieurs  fortes  de  coi^tures  qui  eftoienc 
appareillez  o^cét  effet  3  Se  qu'elle  luy  baillait  à  boire 
de  ce  breuuage  :  mais  qu'elle  print  bien  garde  de 
mettre  ledit  breuuage  dansU  taiTcd'andolofia,  ce 
qu'elle  fit  ainfi  qu  on  luy  auoitor^ionné,  ce  qu'elle 
fie.  Or  la  naît  citant  venue  andolofia  s'en  vint  bien 
fecrextement ,  í  fut  incontinent  mené  à  la  chambre 
d'agripina,  laqa€lle  fe  vint  feoir  auprès  de  luy,oà  ils 
diTcouriirent  ioyeufement  Tvn  aucc  l'autre:  alors  on 
commença  à  apporter  les  confitures,  6c  à  leur  verfer 
hi  boiror,  agripina  print  la  taiTe  >  &  dit  à  andolofia  :  le 
boy  à  vous  d'vn  boire  d'amitié  >  illa  print.  Se  la  beuc 
félon  félon  defir ,  auffi  il  luy  f  jft  apporté  plufien^s 
fois  à  boire ,  iufques  à  ce  qu'il  ent  bcu  tout  le  tf  cu- 
«agc,  qui  lujr  caufa  va  tel  fommcil, qu'il  tomba  ccn^ 
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tre  terre,  fans  fe  n  ti  rancune  choie  de  toutcequ'om 
liiy  pouLioit  faire  5  Agripina  voyant  cela  ,  ccuiuc 
prornptementí  &  defcoufit  fon  pourpoint ,  ppis  luy 
oílafabourfe bien  fortunée, &  en  coafitvne autre 
en  fa  place^  Agripina  apporta  de  bon  matin  la  bour- 
feàlaRoync&relTayerent  pour  voir  fi  elleeftoit 
encore  véritable,  l'ayant  entre  leurs  mains  ,  &  en 
tirèrent  plufieurs  pièces  d'or,  tellement  qu'ils  vi- 
rent bien  qu'il  n'y  auèit  aucune  manque  :  la  Royne 
apporta  au  Roy  fon  deuanteaii  plein  de  pièces  d'or, 
&  luy  dit  comme  ils  auoien:  furprins  AadoloÎîa  >  le 
Roy  pria  la  Royne  d'obtenir  d' Agripina  de  iuy 
donrier  la  bourfe  ,  d'autant  qu'elle  la  pourroit  per- 
dre, la  Roy  ne  le  fut  dire  à  Agripina  >  mais  elle  n'en 
voulut  rien  faire,  difant  qu  elle  y  auoit  rifqué  fa  vie, 
car ,  dit  elle,  quand  ie  la  luy  oftay  fi  par  aduanture  il 
fut  refueillé,  il  m'cut^peut-eftrc  tuée ,  &  à  iuftc  rai- 
fon.  Quand  donc  Andolofiâ  eut  long- temps  dormy, 
&ie  fut  refueillé  il  regarda  à  l'entotir  de  luy,  &  ne 
vid  perfonne  que  la  fille  de  charabre,à  qui  il  deman- 
da où  e.ftoit  Agripina ,  elle  luy  refpondit  :  Elle  vient 
de  fe  le«er,îa  Royne  fa  mere  la  enuoyéc  quérir  pour 
parler  à  elle  :  mais  vous  Monileur ,  pourquoy  auez 
vous  tant  dormy,  ie  vous  ay  voulu  efueiller  par  plu- 
Ceurs  fois  ,  mais  vous  ne  vous  eftc6  point  efueillc 
pour  prendre  voilre  plaiilr  auec  Agripina,  mais  cer- 
tes vous  dormiez  fi  fort,  q«c  fi  ie  n'euiTe  fcnty  yoftr« 
refpi ration ,  i*eufíe  creu  que  vous  eüflílcz  efté  m^rt  : 
quanti  Andolôfia  fçeut  qn'iil  auoit  perdu  la  ioiiyiTan- 
c«  de  la  belle  Agripina  par  trop  dbrmir ,  il  commen- 
ça à\urer,  &  à  le  maudire,la  vieille  fille  ât  chambre 
prcnoit  peine  à  le  repaif€r,&  luy  dic:Monfieur,oûc* 


ceíle perturbation  ht, li  de  voitrrcœur,  dece  quil 
ne  vous  eft  arriii¿  félon  voftre  defir ,  c'elt  choie  qui 
fe  peut  recouurei*  vnc  aiicic-fois:  Andoloiîa  luy  die» 
le«  forf es fiebures  qna'tainesî  vieille  cdentée,  que  ne 
m'as-aiefueiltéà  te.mp<;  ,ie  n'ay  i:^ur  de  ira  viedor- 
my  iiprofondrmenc,  fi  qne'qa'vn  m'euft  tant  foie 
peu  remué  ,  ie  mf  fuife  e(t:eVlc  tout  aulTi-  roft  i  eUe 
iuraauoir  fait  tout  ce  qu'elle  auoir  p:u  poit  i'efaeil- 
1er,  &:  luy  dit  de  bonnes  paroles  puur  l'appii  fer,  caf 
lefoirde  deuant  il  1'  y  auoit  fait  prffent  de  deux 
cens  efcus ,  &  auec  douces  pa^^obs ,  elle  le  tira  de  la 
chapnbre,&apresbor-,h  r^-^  io^  du  Koy.  Andolo- 
fia  donc  reuint  vers  fes  gen  n*eíiant  pas  fiioyeux 
comme  de  couftiKne  :  CaC  il  eftoit  fifché  d'auoir  dor- 
n^y  durant  les  Matines,  fe  doutant  peu  pourtant» 
d'auoir  en  dormant  perdu  fa  bien-heureufe  bourfe. 


Comme  Andolojia  fut  grandement  efperdui 

quand  il  cognent  /^Hoir  perdufahour^ 

fe ,  (^  comme  il  donna  congé  k  tous 

fes  feruiteurs  >  ¿rs'en  allafe^ 

crettement, 

CHAP.   XXXVIII. 

LE  Roy  defiroit  volentîers  auoir  vne  fembÎâblè 
bourfe,  eftÍBiant  q"'Andolofiâ  en  euíl  encore 
d'autres  >  ou  qu'il  cuft  eilc  vn  grand  fot  <^^  l'a  - 
iK)irfi  mal  gardée,  pouren  fçauoirlaver'xôîii  fift 
aireà  Andolofia  qu'il  dcuroíc'derechcf^^ler  difnc; 
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auccluy,  Andololîa  entendant  lavo-'ontcdn Roy» 
appella  fon  feruitcur  ,  à  qui  d'ordinaire  il  bailloit 
quatre  cens  efcus>  pour  faire  la  prouifion  de  ce  qui 
cftoit  neceiTairc  ,  &luy  die  qu'il  appreftaft  bien  à 
difner  5  d'âutant  qu«  le  Roy  viendroit  difner  auec 
luy  fen  fcruiteuc  luy  dit;  Mcmiîeurjie  crains  de  n*a- 
lioir  pas  aiTez  d'argent ,  car  il  y  va  de  grand  frais, 
andolofiaqui  n'eftoit  en  grand  foucy  de  cela,  tira 
fa  bourfe  de  fon  feinsSc  vouloit  bailler  encore  qua- 
tre cens  ofcttsà  fon  feruiteur:  mais  comme  il  cuft 
tafte  dans  fabowrfe»  fuyuant  fa  rouftume  ,  il  ne 
trouua  rien  dedans  »  alors  il  lena  les  yeux  au  Ciel,&: 
regardoit  tantoft  vn  coftc  de  la  muraille ,  &  tantoft 
vn  autre  /puis  fe  mift  à  tourner  »  &  retourner  fa 
bourfe  9  &  la  tenuetfer  les  dciTus  deÎTous,mais  il  n'y 
auoit  plus  d'argent  dedans.  Parquoy  c'eftoit  pitic,& 
compaflîon  que  de  le  voir  en  cet  cftat  ,  lors  il  vint  à 
fc  fouucnir  des  admonitions  que  fon  perc  luy  audic 
faîtes  »  ôc  à  fon  frcre  >  au  lia;  de  la  mort  >  iî  amiable- 
ment 5 qu'ils n'euffcnt  à  déclarera  perfonnelc  ie- 
cretdela  bourfe  j  tant  iju'îls  viuroient  3  mais  ne 
l'ayant  fait,  toutes  (es  bombances,  &  magnificences 
eftoient  maintenant  terminées  :  parquoy  il  appclk 
tous  fes  feruiteur  s  5  &  leur  donnacongc,  puis  leur 
dîtîil  y  a  près  de  dix  ans  que  ie  fuis  voftre  Seigneur, 
&  vousay  touiîours  entretenu  honncfteroent  ,  ne 
vous  ayant  laiiTé  manquer  de  rien ,  &  ne  fuis  rede- 
uable  à  pcrfonne  pour  vous  auoir  toufiours  payé 
^'auancei  ma^'s  le  temps  cil  venu  que  le  ne  puis  plus 
terf»T(J  grand  train  comîftc  i'ay  toujours  faitiuU 
quesâ  H^intenant,  &  pourtant  ie  vous  remets  en 
Y©ftrcxbe^¿ ,  &  vous  liens  quitte  de  la  proraeilc 
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que  m'aucz  faite  •  que  chacun  donc  fepouruoye 
d'orefnauant  comme  il  pourra,  car  ie  ne  puis mrder 
icy  daurmtage ,  auiîî  n*ay-ic  plus  ciVgenc  que  ccnc 
foixantcelcus  j  defquelsievousen  donne  à  chacun 
deux  ,  &  voftre  cheual  &  harnois  :  quand  les  feruir 
tcurs  entetrdirent  fes  laifons  ils  s'cOonnerent  gran- 
dement, &  s'entre- regardoient>eÎlant  efbais  com- 
me Tes  grandes  magnificences,  &  bombances  s*e- 
ftôient  il- toft  finies  ,  toutes- fois  vnd'entr'eux  lu/ 
dit,Monfeigneur  ,  fi  quelquVn  vousaoifenfe  en 
quelque  forte  dites  lenoas ,  &  il  mourra  pas  nos 
mains  ;  quand  ce  fcroit  le  Roy  en  perfonne  »  voire 
mefmc  quand  hous  y  deurîons  perdre  la  vie,  Ando- 
lofia  leur  ditjie  ne  difire  point  que  perfonne  fe  met- 
te en  peine  pour  l'amour  de  moy:  ilsluy  dirent  nous 
ne  départirons  point  ainfi  d*auec  vous  >  nous  ven- 
drons pluftofl:  nos  cheuaux  >  &  tout  ce  que  nous 
auons ,  &  ne  vous  abandonnerons  point,Andolofia 
leur  dit ,  ie  vous  remercie ,  tous  loyaux  feruîtcurs  de 
voftre  offre,  que  Ci  la  fortune  retourne  de  mon  coftc 
ic  vous  recompenferay:  mais  faites  pourtant  ce  que 
ie  vous  zy  dit»&  fellcs  mon  cheual  promptcment,ie 
ne  dcfire  point  que  perfonne  vienne  auec  moy.  Les 
feruiteurs  voyant  cecy  furent  grandement  contri- 
ftcz  ,  ôc  defplaifans  peur  leur  Seigneur,  auec  lequel 
ils  auoient  eu  Ci  bon  temps,  &  ils  luy  amenèrent  fon 
cheual  >  puis  prenant  congé  d'eux  tous  »  il  monta  à 
cheual,  ¿c  fit  ta,nt  par  fes  iournées  tantoft  par  mer, 
&  puis  par  terre ,  qu'il  paruint  à  Famagufta ,  prcf  de 
fon  frère  Ampedo, 

Jxij 
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Comme  Andolofia  efiant^Àe  retour  k  la  mai" 
jon  >  fe  piatgnift  a  fun  frère  à' Amir 
ferduJA  oùurje, 

CHAPITRE    XKXIX. 

EStantdeuantcebcau  palais,  il  fe  mita  heurter 
a  iâ  porte,  laquelle  luy  fucp-ompcement  ou- 
•aeree  ,  &  quànd  Ampedo  fçîuc  que  fon  frère 
eftoïc  venu  »  il  en  fut  bien  ioye-ux  ?  cfperant  qu'il  au- 
roit  aufli  fa  part,  du  plaifir  auec  la  bourfe ,  &que 
d'orefnauant  il  n'efpargneroit  point   tant   cju'il 
auoitfait  depuis  dix  ans  :  par qaoy  il  allaaudeuanc 
de  fon  frerclereceuantcn  grandcioycj  &  luy  de- 
manda comme  il eiloitaind  réucnu  tout  fcul,  &  oà 
il  auoit  laid'é  tout  fes  gens ,  il  luy  dit  >  ie  les  ay  toiis 
laiííez  ,  &  remercie  Dieu  de  ce  que  ie  fuis  venu  iuf- 
quesicy,  ampedo  lay  dir,cher  frcie dites  moy  donc 
comme  la  chofe  s'eft  paiTée»  car  cela  ne  me  contente 
point  5  de  vous  voir  leuenir  de  la  façon  ,  il  luy  die. 
difnons  premièrement  5  &  quand  ils  curent  difnè, 
ils  s*en  allèrent  enfemble  dans  vne  chambre  à  part» 
andolofia  reçîut  fon  frère  auec  vn  trifte  maintien, 
&luy  dit,  belas'mon tres  cher  frere,ievous  appor- 
te de  trifte'  nouuelles ,  de  ce  que  i*ay  iî  mal  mefna- 
g^^rnon  afFaire  ,  que  i'ay  perdu  la  bien-heureufe 
boUi<^^Q  £)jeL^  q^jç  i'çri  ay  vne  grande  richfííe  dans 
lecccuL  ,^|5  jg  ny  puis  que  faire.  Ampedo  ayant 
ouy  cela»  sVi^^  ¿u  profond  de  fou  c<riir,&  luy  die 
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saec  crand  regret,  vous  à  elle  cftc  prlfe  de  force,  ou 
bien  II  vous  l'auez  perdue  ,  il  refpondit ,  i'ay  trani- 
greifé  lecommandemeut  de  noftcc  père  ,  qu'il  no^s 
fie  lors  qu'il  fie  fon  teflament  »  l'ayant  dit  à  me  psr- 
fonne  que  i'aymois,(S:  aniTi-toft  qu'elle  le  fçeutîelle 
trouuâle  moyen  de  me  l'ofler,!  laquelle  pourtant  ie 
ne  m'eftois  fié,ampedo  liiy  dit,  fi  noas  enflions  gar- 
dé le  commandement  de  noflre  père,  vous  n'euf- 
fionspiinc  feparélesieyaux  jmaisvous  vouliez  al- 
ler voir  les  pays  eftrañges  >  &r  maintenant  voua 
vx)yez  ce  qui  en  eil  àrriué ,  eft  ce  fe  bien  pourmener 
que  cela  Andolofia,  luydit  ,  6  cher  frère  î  i'en  ay 
tant  de  ttifteiTe  au  cœur  >  que  ie  commence  à  m*en- 
nnyer  de  viurc. 


Comme  Andolofia  emvrtinta  de  fon  frère  te  pe^ 

tit  ch^eati  dje  fouhAit^dr  ^ff^c  ieeluy  fe 

fouh^'ita  en  Angleterre  >  é"  comme  il 

enleua  Agrlpmaauec  laionrfe. 

CHAPITRE  XL. 

QVandAfn^edp  l'eut  ouy  plaindre  de  la  façon, 
il  commença  à  leconfoler,  &  iuy  dit  ,  cher 
frète  ne  vous  arBigez  ainfi  le  cœur ,  nous  auons  en- 
cotes  deux  cof&es  pleins  de  ducats ,  ôc  outre  cela  le 
petit  chapeau  ,  nous  enefcrirons  anSoudan?  qui 
nous  baillera  pour  ieeluy  de  grands  biens,  ii  que 
nous  en  aurons  affez  toutte  noilrcvie  5  pour  ce;lii:vn 
train  honorable ,  &  laiffez  aller  la  bourfe, Audolofia 
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juy  dit>cîu  bien  que  l'on  a  g  lignc  ii  fait  mal  s'en  de- 
partir ic'cftpourquDy  i'euiTc  bien  dcííiré  que  vous 
mVu/Iiez  preilé  le  petit  chapeau  ,  efperant  &: 
croyant  que  par  fon  moyen  ie  pourray  f  ecouurer  la 
bourfe  j  Ampedo  luy  dic,on  dit  en  commun  prouer- 
be ,  que  qui  perd  fon  h'i^w  perd  fon  fens,  ce  quei'ap- 
pn-çois  bien  envotis,  car  maintenant  que  vous  auez 
perdu  voilre  bienjvous  voudriez  bien  anÎîî  perdre  le 
petit  chapeau  5  mais  p?.r  mon  confcil  vous  ne  l'em- 
porterez point  5  rftais  ie  confins  que  vous  y  preniez 
voilre  plâifir.  Quand  donc  Andolofia  vid  que  fon 
frère  ne  vouloit  permettre  qu'il  print  le  petit  cha- 
peau ,  il  dit  en  foy-mefme  qu'il  prcndroit  vn  autre 
confeil ,  &  pourtant  il  dit  àAmpedo  ,  maint  nanc 
mon  cher  frère  ,  fi  i'ay  mal  fait  ie  veux  d'orefnauanc 
faire  mieux  ,  &  defue  i*i.yurc  voilre  volonté,  &  cn^ 
iiryales  fcruiteurs  de  ion  frereila  chafle,  leurdi- 
fant  qu'il  aui  nie  auiîi  après  eux  >  &  quand  ils  furent 
partis  Andaloiîa  dit  à  Ion  frère  :  mon  firercie  vous 
prie  de  me  preilerle  chapeau  ie  veux  aller  chatífer, 
fou  frère  qni  efloit  homme  libre  luy  apporta  la  cha- 
peau, &  aufli-toft  qu*il  l'eut  il  lailIalachaiTe,  ô:les 
chaiTeurs,  5¿vintauec  le  chapeau  à  Genes  ,&  de- 
mandai s*enquift  où  eftoient  tout  les  plus  beaux 
loyaux  qui  fulTent  la ,  ^  les  fit  venir  dans  fon  hoftel- 
lerîe  5  auquel  lieu  eftans  5  ^  s'eÎlant  enquis  du  prixt 
il  les  mit  tous  dans  vn  mouchoir  5  comme  pour  voir 
combien  ils  pefoient,  &  fe  partit  de  la  tout  auifi-  toit 
fans  rien  pnyerj^c  tout  ainiî  qu'il  auoit  fait  à  Gcnes> 
il  en  fit  de  me^me  à  Flotercc>5c  à  Venife,&:  par  ain- 
fiil  recouura  tous  les  plus  beaux  iiayaux  qui  fulÎent 
dans  î^i  trois  villes  h  fans  .irgent,  quand  .-^onc  il 
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fuílbien  miiny  de  fesioyaux  ,  il  s'en  alîaàt.ondrcs 
en  Anglecfi-re  ,  5c  ayant  fçeii  le  temps  qu'Agripina 
fouloic  alleràrE^life,  il  s'en  alla, &  à  la  md'me  rue 
oùelledeuoic  paííer5Ílclre[ravnstable,  &  mie  fes 
ioyaax  fur  icelle ,  quand  donc  Agripinaalloit  a  l'E- 
gllie  auec  pluiîeurs  feruiceurs  &  feruantes ,  tant  de- 
uant  que  derrière  elle,  &  entre  iceux  eftoit  la  vieille 
gouuernanteou  fille  de  chambre  qui  luy  auoit  bail- 
lé le  breuuage  pour  le  faire  dormir,  laquelle  il  reco- 
nnut fortbîen»  mais  elle  point  >  caril  auoit  mis  fur 
fon  nez  vn  autre  nez  qui  eiloit  fi  induftrieufement 
fait  5  que  perfonnene  l'eut  f(Ç?ucognoiftre,&cftant 
Agripina  pre.«5deiuy,  ilprintdeux  beaux  anneaux, 
&  les  donna  aux  deux  plus  anciennes  filles  4e  cham- 
bre qu'il  fçauoit  cftre  toufisurs  près  d' Agripina,  les 
priant  ,  &  incitant  de  faire  tant  pour  luy,  quede 
perfuader  Agripina  de  le  faire  venir  chez  elle  ,  pour 
^ndrc  de  fesioyaux»  &  qu  il  en  apporteroit  de  fi 
beaux  qu  elle  n'en  auoit  iamais  veu  de  femblablcs>il 
luy  promirent  de  ce  faire  »  or  quand  donc  Agripina 
fat  fortie de  rEgIife,&  venu'é  chç^  clle,ils  luy  mon- 
ftrerent  les  deux  beaux  anneaux»  6c  luy  dirent  que  le 
louaillier  qui  auoit  de  Ci  belles  pierres  prccieufes 
qui  cftoit  deuant  l'Eglife,  leur  en  aaoit  fait  prefent, 
afin  de  faire  en  forte  vers  elle  que  de  Tcnuoy  er  qué- 
rir ,  car  il  difoit  auoir  de  tre*  beaux  ioyaux,Agripi- 
na  leur  ditjà  voir  !e  prêtent  qu'il  vous  a  fait,i'eftime 
bien  qu'il  a  de  tres-precieux  ioyaux  >  commandez 
qu'il  vienne^  car  ilnie  tarde  défia  qu'il  n'cftvenu 
afin  de  les  vcir,il  vint  doncincontinent>&  fut  mené 
au  palais  dans  vnc  fal'e  deuant  la  chambre  d'Agrî- 
pina,Llil  eftallafes  ioyaux  >  qui  agreoientbienà 
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Agriprni  5  &  ea  marchanda  q.ieiqiies  jusqu'elle 
defiroit  bien  auoir  ,  il  yenauoic  parrny  iccux  qui 
valloieiit  bien  mille  efcus  &  plus,  dequoy  file  n'of- 
froit  la  înoitié  de  ce  q-i'ils  valloienc ,  le  loii  liHief  lny 
dit  M  idame ,  i'ay  touiîoars  ouy  dire  qu  eftesla  plus 
riche  fille  de  Roy  qui  foie  au  monde  ,  &  pourtant 
i'ay  recherché  les  plus  beaux  ioyaux  qui  fe  puilÎenc 
recouurerpour  les  vous  apporter ,  inais  vous  m'en 
offrertrop  pruj  ils  me  conilcnc  certes d'3uantage,ie 
Vous  prie  anoircfgard  à  la  peine  que  i'ay  prinfe» 
d'auoir  tant  voyagé  auec  tant  de  rifques  >  qae  i'y  ay 
pluiîeurs  fois  cuide  perdre  la  vie  pour  l'amour  dei- 
dits  ioyaux  ,  mettez  donc  enfemble ,  Madame,  tous 
c^ix  qui  vous  agréent  »  &  ie  feray  tout  mon  poSÎ-^ 
ble  :  ellemit  donc  à  part  tous  ceux  qu'elle  vouloic 
auoir  petits  &  grands  ,  iufqaes  au  nombre  de  dir 
pièces ,  &  puis  après  elle  fit  ion  compte  >  &  rcue- 
noient.à  quelque  cinq  mil  efcusjmais  elle  n'en  vou- 
loittant  donner,  aaisil  difoiten  foy-naèfme  ,  le 
#o:îipte  feroit  bien-toft  faid,  fi  tant  feulement  elle 
apportoit  labojrfe,  neantmoins  elle  les  fit  valloir 
iufques  à  quatre  mille  efcus ,  alors  elle  les  mit  dans 
fon  tieuanteau ,  &  s'en  alla  dans  fa  chambre ,  où  ef- 
toit  la  bien  fortunée  bourfe ,  laquelle  elle  print ,  & 
la noLii  bien  à  fa  ceinture,  &  fortit  ainii  de  fa  cham» 
bre  pour  piyer  le  louaillier  ,  lequel  Te  reng^a  d'vn 
coilé  afin  qu'elle  approchaft  de  luy  ,  &  comme  elle 
eut  commencé  à  compter,  il  la  print  bien  fort  entre 
íes  bras ,  &  fe  foahaitta  auec  elle  en  vn  deiert  inha- 
bitable, auiïï  toft  qu'il  eut  fait  ce  foihait,  ils  furent 
enleuezmconcinent  àtrauers  del'air  ,  ¿cvindrent 
fi^vae  ifli  toate  defoléc  >  qui  cftoit  fur  U ftontiec* 
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d'Irlande, 6c  fe  troimeretiv  dclloubsvn  arbrb char- 
gé de  belles  pommes  j  &  eltanc  Agripina  foubs  l'ai- 
bre,  ayant  cncores  les  i;  y  aux  dans  fon  giron  qu'elle 
auok  acheptez ,  &  la  bien  foitunée  bourfe  à  fa  cein- 
tureiregcirdancen  haucelle  vit  fur  (z.  tefte  fet  belles 
pommes,  dont  elle  dit  au  loü^dllier  :  ó  Dieu  dites 
moy  où  nous  fomines»  &  comme  nous  lommes  ve- 
nus en  ce  lieu  ,  ie  fuis fí  débile  que  le  coeur  me  faut, 
ie  vous  plie  de  me  donner  vne  de  cqs  pommes  pour 
me  fortifier  lecœ 'rinefcacbant  qui  cefut  Andolo- 
lia  ,  alors  elle  pofa  les  ioyaux  qui  eftoient  encores  ^ 
dans  fon  giron ,  &  Andoiofia  princ  le  petit  chapeau 
quieftoit  fur  lateftej&le  mit  fur  latffted'agripi- 
na  3  de  peur  qu'en  montant  fur  Tarbrr  il  netouibafl: 
rien  fur  fa  teitc  qai  luy  peut  mai  faire,  &  eftant  fur 
l'arbre  ,  6c  regardant  o\x  eftoient  les  plus  belles 
pommes >  agripina  eftant  encore  âilîiedeiTous ,  ne 
îçachantoiiclleeftoit  ,  ny  ce  qui  luy  cftoit  arriué, 
commençai  fouhaittcr  5  &  dit»  6  Dieniî  i'eilois 
maintenant  dans  ma  chambre:  &  auiîî-toft  qu'elle 
euft  dit  la  parole  elle  s*en  allaparrry  Tair  >  &  vint 
fans  pei  te-  ny  dommage  derechef  dans  fa  chambre  : 
le  Roy  >  ¿rlâRoyne,  6:  toute  la  Cour  enfuftforc 
joyeufe)  &  luy  demandèrent  ou  elle  auoit  eftéjoc  ou 
cftoit  leloiiaillier  quiTanoit  ainftenleuéejelleditie 
Tay  iailfe  fur  vn  l'arbre^  ne  m*en  demandez  point 
dau^ntagc  j  car  ie  deftre  repofer  pour  eftrc  bien  laiîc 
&  dcbile:  or  quand  andolofia  eftant  encore  fur  i*ar- 
brevitque  agripina  eftant  partie  auec  le  petit  cha- 
peau, &auec  tous  les  ioyaiix  qu'il  auoit  recouuert 
en  trois  puiftantes  villes ,  il  fe  mit  a  maudire  Tarbre, 
fon  fruiàî&celuy  qui  Tauoit  planté,  &dit  outre 


i-^o  Bíjloire  des  Auantures 

q-»e  maiiaîtc  foit  i  heure  que  ie  fus  né >  &  le iour  j  5c 
hmreqiieie  icçeusla  Tie,  ó  inort  félonne  que  ne 
m'as  tu.  retranché  auanc  que  ie  vinlTc  en  fi  grande 
angoiííe  &  per  pie  xité ,  maudit  foit  le  iour ,  &  heure 
que  ie  visiamais  Agripina:  ie  voudrois  maintenant 
que  mon  frère  fut  jcy  en  ce  defert  presdemoy,  ie 
l'eilL-anglerois,  &  puis  me  pendtois  en  vn  arbre  afin 
qu'eftans  morts  tous  deux  la  bourle  n'cuft  plus  de 
vertu ,  Se  la  vieille  Royne,&:  la  vieille  forciere,&  le 
faux  cœur  d'Agripina  ne  iouyroicnt  plus  de  la  bien- 
heur  c  ufe  bout  fe,  &d'i  ioyauprccieuxj&difantcela 
allant  tantoildVn  codé  tantoft  de  l'autre  ,  la  nuidt 
vint  fi  obfcuie qu'il  ne  voyoit  plus  goutte»  alors  il 
s'ailîrt:  fous  vn  arbre  pour  fe  repoier ,  mais  il  ne  peut 
Jamais  dormir  d'angoiiîe  qu'il  auoit,car  il  ne  croyoic 
autrement ,  finon  de  mourir  dans  le  defert>ainfi  il  fe 
tenoicla comme  vn  homme defefperé  ,  qû  aymoit 
niieux  mourir  que  viure ,  &  quand  le  iour  fat  venu, 
il  le  leua ,  &  fe  mit  à  fe  pourmencr,mais  il  ne  voyoit 
ny  oyoit  per  fon  ne  ,  &  voyant  vn  arbre  qui  portoit 
de  fort  belles  pommes  rouges ,  &  eftant  pouiîé  de  la 
faim  >il  en  abbatit  deux  qu'il  mangea  fans  tarder,  & 
\ts  ayant  mangées  il  luy  vint  deux  longues  romes 
femblables  à  vnc  chèvre  ,  voyant  cela  il  courut  auec 
f^s  cor  nés  contre  l'arbre  j  pcnfanx  par  ce  moyen  les 
faire  forrirjmais  s'eftoitpour  neantiquiToccafionna 
de  crier  à  hiute  voix  ,  6  moy  homme  miferablc  \  o 
moy  homme  infortuné  !  d'où  vient  qu'il  y  a  tant 
d'hommes  fur  la  face  delà  terre,<3c  qu'en  ce  h'eiiniil 
neme  donne  auis  ny  fecours,afin  queie  puiiTe  dere- 
chef voir  quelque  créature  humaine?  ôD'eu  t  ut« 
puiÎT^nt  aydez  moy  à  mon  tres-graad  befoin ,  &  np- 
cciTicc  où  ic  me  vois  réduit. 
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Comme  Andolojia  trouua  vn  vieil  Bermite  j 
(¡ui  luyenfeigna  vn  remede  four  ofier 
fes  cornes. 

CHAPITRE    XLL 

C  Omrtie il faifoit  dételles ,  &  û grandes  ex- 
clamations, il  entendit  vn  vieil  Hermicc  qui 
auoit  bien  dcmenrc  trente  ans  dans  le  dé- 
fère >  qui  entendant  le  cry  qu'il  faifoit ,  vint  voir  an- 
do! ofu,  &îay>dit  5  ô  panure,  &miferablecpeaturc! 
qui  vous  a  amené  icy  ,  ou  que  cherchez  vous  en  ce. 
deferr,  il  luy  refpondit-.cher  frère  ce  m*eil  vne  gran- 
de fafchaf  ie  que  ie  fois  venu  en  ce  dcfert  >  le  frère 
Hermite  luy  die  5  depuis  trente  ans  ie  n*ay  ouy  ny 
veuperfonne'j  &  voudroisquene  fuffiezvenu  icy, 
Andolofiaeiloit  fort  débile,  &  demanda  au  frère  s'il 
n* auoit  que  manger,  le  frère  le  mena  à  fa  hutte^où  U 
n'y  auoit  ny  pain  ny  vin  >  &  n'auoit  autre  choie  que 
des  racines»  &  de  Teau  dequoy  il  viuoicmais  ce  n'e- 
ftoit  viande  pour  Andolofia  :  &  le  frère  luy  die  ,  ie 
votts  enfcigneJay  où  vous  trouuerez  alTez  à  boire,  5: 
à  manger  Andûlofîaluy  demanda ,  mais  que  feray- 
ie  pour  ^er  les  cornes  que  i'ay  ,  Tonmeprefidra 
pour  vn  monftce  ,  le  frère  le  mena  en  vn  chemin  vn 
peuefloigné  de  ion  Cloiilrc  9  &  luy  dit  cher  fils  (  & 
luy  apporta  df  ux  pommes  dVn  autre  ai  brc  )  prenez 
mangez  ces  pommes  ,  &  auill-toft  qu'Andolcûa  eut 
{pangâ  le&pommesi  les  cornes  comme ncer^t  à  dif. 
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paro¡i-,&  ayant  ven  cela  il  luy  deman da  comme  ceh 
fe  pouuoit  faírí-,  -fe  ce  que  les  comes  luy  eftoicnc  ve- 
nues fi  prompt  ment,  5(r  íi  promptementilselloient 
difparucs ,  le  frjre  Iny ,  d'c  le  Créateur  qui  a  creé  le 
ciel  ,&  la  terre ,  &  toatcequiefteo  icfux  ,  &:par 
confcquenc  a  creé  c-;sarbres,5<:  leur  a  baillé  telle  n  u 
turequilsportalTent  de  telle  fruids  ,&  parcoure  la 
terre  ne  fe  trouue  le  reinblabl->  que  feulement  en 
cedefert  :  Andoloiîaluy  ciitievous  prie  de  me  per- 
mettre d'en  prendre  quelques  vneç  de  ces  pommes, 
&  les  emporter  quaqd&moy  ,  l'Hermice  luy  dit, 
mon  amjr  prenez  ce  qu'il  vqjs  plaira»  &ne  me  les 
demandez  point,  auiîine  m'appartiennent  il  point, 
&  n*3y  quVne  panure  ame,laquclle  (i  ie  puis  renire 
au  Créateur  qui  me  l'a  donnée,  i'auray  aifezbien 
chemine  en  ce  monde:ie  remarque  bien  en  vo  «s  que 
voilreefprit  eil  grandement  préoccupé  'ieschofes 
temporelles  &  periiTabl  es ,  mettez  tout  cela  hors  de 
voftrecœur,  &  roustournez  vers  Dieu:  c'eft  vne 
8:rande  perte  que  rame,pour  vn  petit  p^aiiîr  que  l'on 
a  icy  en  c:fte  vie  tranfitoire.  Ces  paroles  ne  touchè- 
rent point  beaucoup  le  cœur  de  Andolofia»  penfanc 
to'jfiours  fur  la  grande  perte  qu'il  auoitfaitSte,  & 
print  nombre  de  pommes  qui  font  venir  les  cot  nes> 
&  en  print  auflî  d'autres  qwi  les  font  difparoiftre  »  & 
dit  au  frère,  maintenant  enfeîgnc?  mov  le  chemin 
pour  trouuer  quelques  perfonnes ,  le  frère  le  mît  fur 
vnchemin5&  luy  dit,  maintenant  fuiuez  ce  chemin, 
&v©as  trouuçrez  au  bout  vn  boura,  où  vous  trou- 
ucrez  à  boire ,  &  à  manger  :  il  remercia  l'Hcrmite, 
&  print  congé  de  luy ,  &  vint  au  bourg  où  il  beut,  & 
mange;^^  rcuinc  ainû  en  foy-mcfmr,  &  eilant  donc 
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a'i.íl  rauigourá  5  il  deir-yrj.^  le  chemin  pour  alicr 
promptement  à  Londres  eii  Ang'ccerre,illuy  fiu  dic 
qu'il  eftoit  encore  en  Klande  ,  &  qu'il  falloit  qu'il 
piflafl:  premièrement  enEfcoíTe,  &:  puisqu  ilvien- 
droit  bien-toft  en  A'iglecerre,  quand  Andoloíía  euíl 
entendu  qu'il  eftoit  encores  fi  loingde  Londres >  il 
en  &K  bien  fafcbé,  citant  en  efmoy  pour  les  pommes 
qu'il  portoit  »  craignant  qu'ils  ne  viniTent  à  fe  pour- 
rir, pourdemeurer  trop  long- temps  par  le  chemin; 
milis  il  luy  fuft  ditqnes'il  vouloic  paiîer prompte- 
ment a  landres,  il  allaft  en  vne  grande  ville»  non 
loin  de  la ,  où  il  y  auoic  vn  haure,  &  des  nauires  pour 
paiTer  en  Angleterre ,  Flandres  &  Efcolîe,  la  il  trcm- 
ua  des  naaires  qui  eftoient  de  Londres  où  il  s'embar- 
qua- &  en  peu  de'tcmps  vînt  à  Londr€s,&  eftant  ar- 
riuéil  fe  cligna  vn  œil  ïj&femiftde  grands  cheueux 
fur  fa  tefte ,  afin  de  n'eftre  cogn^u  5  &  print  vne  pe- 
tite table  qu*il  mitdeuantTEglife  ,  par  où  il  fçâuoic 
bien  qu'Agripina  deuoit  paiTer  1  &  mift  les  pommes 
furvn  linge  bien  blanc  >  &crÍ0Ít,  pommes  de  Da- 
mas» pommes  de  Damas,  &  quand  quelqu'vn  luy 
demandoit  combien  valloit  vne  pomme,  il  refpon- 
doit  trois  efcus  la  pî^ce  ,  tellement  quepcrfoane 
n'en  achepta,  auiîî  û  quelqu  vn  en  cuft  achepté  cela 
l'euftfafché.  Or  cntt'autrevoicy  arri\ier  Agripina 
auec  Ççz  D3rooifelles,&  feruiteurs  &  fagoauernan- 
teauec  elle,  alors  il  cria  derechef  pommes  de  Da- 
mas, Agripina  luy  demanda  combien  la  pièce,  il  dît 
trois  ^fciis,  elle  luy  dit  qu'elle  vertu  ont  fes  pom- 
mes que  vous  les  faites  tantji!  iL^refponditî  ils  don- 
nent à  la  perfonne  beauté,  &  vnefpritvif  :  quani 
Agripina  eut  entendu  cela,  elle  corainanda  à  ft  gon^ 
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uernantCjqui  citoïc  la  vieille  fille  de  chambre^qu'el- 
le  en  achepcaft  deux ,  ce  qu'elle  fie ,  après  quoy  An- 
dolofia  plia  Ta  mercerie,  car  perfonnen'en  vouloic 
plus  achepter,  m^isauiïï-tofi:  qa'Agripinafuilà  la 
maifon»elle  ne  tarda  gacres  à  manger  les  deux  pom- 
mes, &  tout  auÎTi  toft  qu'elle  les  eut  mangées, il  lu/ 
creut  deux  grandes  cornes  au  front  ,  &en  euft  C\ 
grand  mal  à  la  teftc,  qu'elle  fut  contrainte  de  fe  tenir 
/ur  fon  lid  couchée ,  mais  quand  les  cornes  furent 
paruenues  a  leur  grandeur,  &  que  fa  tcfte  luy  pcfoic 
fort,  eliefcleua,  Scfe  mifi:  deuantvn miroir  ,  fc 
voyant  il  contrefaite  d'auoir  ainfi  deux  grandes  cffr- 
nes  ,  ell«Ies  prînt  aueclcs  deuxmains  penfantles 
arracher ,  mais  ne  le  pouiiant  faire,clle  appella  d  eux 
Damoifelles  ,  lefquelles  la  voyant  ainii  encornée, 
elles  s'efcricrent  cîe  grand  douleur  ,  &  parlant  com- 
me il  elles  euiTcnt  vcu  l'cfprit  malin ,  Agripina  auoic 
fi  grand  peut  qu'elle  ne  pouuoit  parler  :  filles  luy  di- 
rent >  ô  Dieu  !  Madame  d'où  vient  oecy ,  que  voftre 
noble  perfonne  eft  ainiî  défigurée ,  elle  refpondit,  ïc 
n'ea  fçay  rien  »  mais  ie  croy  que  c'eft  vn  chaftimcnc 
de  Dieu ,  ou  bien  cela  me  vient  àts  pommes  de  Da- 
mas que  ce  mefchant  mercier  ma  vendues,  &  main^- 
cenant  aydez  moy,&cherchez  quelque  remede  pour 
m'oftercescornes,  les  filles  de  chambre  fe  mirent  à 
ÏQi  tircr,auec  vn  defplaifir  incroyablcmais  tout  cela 
nefcriioitde  rien,  tellement  que  tant  plus  eîlcalloic 
en  auant ,  &  tant  plur.  fa  trifteiTes  s'augmentoit  ,  & 
s*excIamoitdifant»  ó  moy  créature  infortunée  !  que 
me  profite  que  ie  fois  fille  de  Roy  ,  &la  plus  riche 
Damaifclic  qui  foit  fur  la  terre ,  eftant  nommée  Ja 
plut  belle  àz  toutes  les  ferames,&  qu'à  prefent  i'aye 

des 
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descomescortime  les  beltfs  ,  pourquoy  fus-ic  ia- 
mais  née ,  fi  on  ne  me  peut  oftei  cefte  difFormitc ,  ie 
m'iray  noyer  dans  la  Tamife  •  fa  principale  iiile  de 
cfeambre  commença  à  la  conioler,  &  luy"  dit, Mada- 
me vous  ne  df  uez  ainiî  vous  dîfefperer,  il  a  eftépof- 
iible  qu'elles  foient  ainfi  crenë.<î ,  il  fera  ar.iîî  poÎÏÏ- 
blf  qu'elles  pourront  auifi  defcroiilre  :  c'eil  pour- 
qioyenuoyez  quérir  les  plus  fçiuans  Médecins, 
prut  cftre  qu'ils  fçauent,  ou  tro.iueront  par  efcrir, 
par  quelle  raifon  ils  font  creues ,  &  par  quel  moyen 
on  les  pourra  faire fortir.  Ces  raifons  la ,  la  refiouy- 
rent  aucunement ,  &  leur  dir^ne  dites  rien  à  perfon- 
ne  de  cecy  ,  &  Ç\  quelqu  vn  me  demande  >  dites  luy 
que  ie  ne  m«  porte  pas  bien,&  que  ie  ne  deiîre  point 
quepei'fonne  vienne  vers  moy,  alors  la  vieille  gou- 
uernante ,  ow  fille  de  chambre  »  fit  grande  diligence 
pour  trouuer  des  Médecins»  &  leur  racontoit  cooi- 
nie  elle  auoit  vn  amy  à  qui  deux  cornes  eftoient 
creucs  à  la  tí^e  ■>  &  vouloient  fçiuoir  d'eux  s*ils 
auoient  le  moyen  de  les  faire  difparoiftre:  quand  le§ 
Médecins  eurent  entendu  cela,  ils  furent  erande- 
menteftonnez  5  de  ceq>i*à  vneperlonne  euftcreii 
deux  cornes ,  &  chacun  d'eux  auoit  vn  extrefme  dé- 
fit de  voir  le  perfcTnnage  5  la  fille  de  chambre  leur 
dit,  vous  ne  pouuez  voir  la  per  Tonne,  fi  vous  ne  fça- 
uez  le  moyen  de  luy  ayder  ,  fi  quelqu'vn  le  peut  fai- 
re, il  en  receura  bon  loyer,  &  neantmoins  nul  d*eux 
n*ofa  promettre  de  pouuoir  ofter  les  cornes,  queU 
^ue  proTpeiTe  qu'elle  leur  fit  ,  car  ils  n'auoient  la- 
máis leu,  ny  ouy  parler  de  telle  choie ,  &  luy  dirent 
franchement  qu'ils  ne  le  pouuoient  faire  >  dont  elle 
foc  tres  mal  coniente,  ^  s'en  retourna  à  la  maifon. 
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Comme  Andolofi/i  s* habilla  en  Médecin  ,  ¿* 
ojlafartie  des  cornes  a  U  fille  duJRo^,¿r 
far  ce  moyen  il  recouurafon  fetit 
chafeaU)  ¿rfahourfe. 

CHAPITRE    XLII. 

A  Lors  clic  rencontra  Andolofia  habille  en 
Médecin,  anee  vnc  grande  robed'efcarlacte, 
&  vn  grand  bonnet  rouge»  auecvn grand 
nez  contrefait ,  qui  luy  dit  >  Damoîfelle  m'amie»  i'ay 
fçeuque  vousauez  iaict  recherche  de  trois  Méde- 
cins 5  auez  vous  trouué  quelque  remede  félon  voftre 
defir,  ôc  ne  vous  dcfplairail  point  queie  vous  de- 
mande aulîî  fi  n*aue2  que  faire  de  moy  »  car  ie  fuis 
auiïï  Docteur  en  Médecine  ,  &  fi  defirez  quelque 
chofe  vous  le  me  pouucz  bien  dire  ,  car  il  faudroit 
que  le  mal  fuft  bien  grand ,  ou  que  ce  fnft  vn  grand 
dcffaut  en  nature  fi  ,  moyennant  l*ayde  de  Dieu ,  ie 
ne  le  gucriiTois  »  la  fille  de  chambre  entendant  cecy> 
croyoit  que  Dieu  luyeuftenuoyé  ce  Dodteur,  c'eft 
pourquoy  elle  luy  dit,  qu'il  y  aivoit  vn  grand  perfon- 
na:;e  qui  auoit  reçeu  vn  grand  inconuenient,  c*eft 
qu'il  luy  eftoit  venu  deux  cornes  à  latefte  fembla- 
bles  aux  chéures  5  ôc  fi>  dit-ellcjvous  fçauez  quelque 
remede ,  vous  ferez  très-bien  falarié ,  car  il  y  a  allez 
de  biens  <5<:  d'argent.  Le  Do¿beur  fe  fouffrit  quelque 
peu,  &  dit,  de  cela  ay- je  très-bonne  cognoiííance> 
ayant  vnc  fcicncc  a  cet  cffedl ,  afin  d'oilcr  les  cornes 
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fans  íiiie«*»c  peine  »  ma'sii  fuuc  que  cela  coufte  de 
l'argent  ,25¿liie  'ç.\y  auffi  l'occafion  poaiquoy  les 
cornes  croilTent  de  la  façon  :  elle  itiy  dit,  ¿►e.gneuc 
Doâear  dites  r'oy  le  vous  prie  d'où   procede  ce 
merueilîeux  deffaut ,  le  Dodeiir  Itjy  íefpcndícU 
vient  de  cecy:  c'eft  que  fi  vne  pei  fonne  a  ioaé  quel- 
que maïuiais  tour  X  vne  autre  par  fallace»  tromperie 
d^  infidélité ,  &c  qu'il  s'en  refiOùylÎ  >&  qu'il  facepa- 
roiftre  cueitement  fa  ioye  »  &:f'.ut  pourtant  que 
cela  forte  par  quelque  endroits  &  eft  bou  pour  celuy 
qui  doit  auoir  cela,  que  la  chofe  creae  par  haudcac  ñ 
en  cas  cela  ne  venoit  à  forcir  >  il  faudroit  que  la  pcr- 
fonne  mourut,  car  cela  luy  fcroitfortir  le  cœur  du 
ventre,  &  n'y  a  pas  deux  ans  paiTez  qu'eflant  à  U 
Cour  du  Roy  d'Efpagne,  il  yauoit  la  vn  Comt2,ri- 
che  &  piiiiïant,qai  auoit  vne  belle  ñlle  fort  tfndtc 
dccomplexlon,à  qui  ileftoic  venu  deux  grandes  cor- 
nes ,lefquellesiefisfottir,&  lagu^ry  entieccmenr. 
Quand  la  gouuernante  entendit  le  Dodteur  parler 
de  la  façon  ,  elle  luy  demanda  où  eftoit  fa  in\'  ''on>6c 
qu'en  bref  elle  l'iroit  trouuer  ;  il  liiy  dit,  ie  n'ay  en- 
core loué  aucune  maisô,  ca,rs*il  u*y  a  qne  trois  iouis 
que  ie  luis  arriuée  icy  ,&  me  tiens  à  l  hollelleiiedu 
iîgne^auquel  li  n^  vous  me  pouuez  demandíT,  on  me 
nomme  ordiuaireinenc  le  Dodleur  au  grand  née ,  ÔC 
combien  qie  i'ayevn  autrenom»  ie  fuis  pourtant 
mieux  cogneu  comme  celatdit  cela,à  la  fille  de  chá- 
bres'en  alla  promptemcni  á  lamaiíon,  auec  vne 
ioye  nomparei^le,  à  lacrifte  Agrî  MUiJuy  difant,ma 
chère  Dame  »  relïouylTez  vous>  &  ayez  bon  courage, 
tour  ce  portera  bien5&  luy  racont  l 'Omm"  elle  auoif 
parle  atiois  Do^eur$,quis  en  cftoîe  ir  'Hi-z  fans  au- 
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cune  confelâtion  d'eux ,  &  que  apxes  elle  en  auoic 
trouuévn  qui  iuy  auoit  ¿onnébonn«efpciance  ,  5c 
luy  raconta  tout  ce  que  le  Docteur  luy  auoit  dit ,  ^ 
qu'il  fçauoit  tres- bien  le  moyenne  luy  aiïïftct  ,  & 
comme  il  en  aiioit  gucry  la  fille  d'vn  Comte ,  il  m*a 
auffi  raconte  l'occafion  pourquoy  les  cornr s  croif- 
icnt  de  la  façon ,  qui  me  femble  chofe  croyable ,  la 
trifte  fille  du  Roy  qui  eftoit  couchée  fur  fon  lia: ,  dit 
3l  fa  gouuernante  ,  pourquoy  n'aoéz  vous  amené  le 
Doáeur  auec  vous  5  vous  fçauez  bien  que  ie  defire 
que  ces  cornes  me  foient  oilécs  5  a  lez,  courez  &  me 
ramene2>  &  luy  dites  qu'il  apporte  auec  luy  toiTt  ce 
qui  eft  ncccfîaire  pour  ma  guâriron»&  qu'il  n'efpar- 
gnc  rien  5  portez  luy  cent  cicus ,  &  s'il  en  veut  da^ 
uantage  baillez  luy  en  autant  qu'il  en  demandera: 
eUe  fi  en  alla  donc>&  trouua  le  Doreur,  &  luy  don- 
na cent  efcus  >  &  luy  dit ,  faites  du  mietix  que  vous 
pourrez  à  la  peifonne  où  ie  vous  mencray  ,  &  ny 
pourrez  aller  que  de  nuit,  auffi  ne  le  direz  à  perfon- 
we,  car  fon  propre  père  ny  fa  mere  n'en  fçauent 
rien ,  le  Dodteur  raiîeura  de  cela,  promettant  de  ne 
le diuiâlgiier  >  mais ,  dit-il,  il  faut  que  i'aille  premie- 
tcment  chez  l'Apothicaire ,  &ac-heptcr  tout  ce  qui 
m'eft  debefoin,  &  pourtant  vous  pourrez  reuenir 
3*y  dans  deux  heures,  ou  bien  m' attendre,  elle  luy 
dit  ie  vous  attendray  îcy,  car  ie  n'ofe  retourner  fa^s 
vous  :  ainfilc  Dodeur  defguifé  s'enaUaauec  fou 
grand  nez  contrefait  chez  l' A  pothicairc ,  &  accepta 
quelque  peu  de  theubarbe,  &  pilla  dansvne  moitié 
de  pomme  auec  du  fuere,  &  y  mil  auffi  d'autres  cho- 
ies qui  auoient  bonne  odeur,  &  achepta  auffi  vne 
boite  auec  de  l'onguein  dé  bonne  fcntcur,&  du 
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inufc  aiiec  du  baume,  &  s'en  vint  aînll  trpuaer  ccl  e 
qui  ratceTïdoic»  qui  le  mena  de  nuit  dans  la  chambre 
d'Agripina,laquclle  eftoit  couchée  fur  fon  lit  derriè- 
re le  iardin ,  elle  luy  dit  aaee  vne  parole  foible,  qa*il 
fuft  le  bien  venu  ,  comme  fi  elle  euft  elle  defn  bien 
nia{ade,le  Dodîur  luy  dit>  Madame, ayez  bon  cou- 
rage, auec  l'ayde  de  Die.i ,  &  mafciencf,  vous  ferez 
bien  toftguarie,  maintenant  Uaez  vous?  &  me  fai- 
tes voir  voftrc  mal,  afin  qu'enlemanianti'auifcpar 
après  au  remede  ,  Agripina  eftoit  fort  honteafe>  en 
ce  qu'elle  eftoit  contrainte  de  monftrer  fes  cornes, 
&  neantmoins  elle  fe  leua,  le  Dodcur  prilit  les  cor- 
nes ,  de  les  mania  a  fon  ay  fe,&  dit-il  faut  prendre  la 
peau  d*vn  finge  j  &  en  faire  a  chafque  corne  vne  pe- 
tite chauiïette,  &  les  mettre  chaudement  deiTus,  Sc 
ie  les  fcray  tenir  en  chaleur ,  la  fille,  de  chambre  faft' 
auilî-toft  quérir  vn  (înge  qui  eftoit  chez  le  Roy,&  le 
fit  tuer,  &  l'efcorcha  promptement,  &  de  la  peau  en 
fit  deux  chauliectes,  félon  le  confeil  du  Médecin,  & 
quand  cela  fut  fait,  le  Médecin  enuelopa  les  cornes 
auec  la  peau  du  finge ,  &  tira  les  chauííettcs  par  dcf- 
fus ,  &  dit,  Madame,  ce  que  ie  vous  ay  fait  à-  prefenc 
aux  cornes  les  fera  amollir  &  affoiblir ,  &  faut  qu'ils 
s'en  aillent  par  les  felles:  c'eft  pourquoy  i'ay  appor- 
té vne  coiifereie ,  laquelle  vous  mangerez ,  &  après 
cela  vous  dormirez  quelque  peu ,  &  puis  vous  fenti- 
rez  vn  commencement  d'amandement ,  Agripina 
faifoit  tout  ainfi  qu'vn  patient  lequel  defiroit  d*eftr« 
guery ,  &  ce  que  le  Dodeur  luy  donna  eftoit  la  ipoi- 
tié  d'vnc  pomme ,  de  celles  qui  font  difparoiftre  les 
eornes ,  St  après  qti'elle  eut  mang  cela  »  5c  eut  dor- 
my  quelque  pcu>  la  forée  de  la  rheubarbe  commcn- 
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c  .  ^.  opérer  ^ás  ^ó^inps,& taire  force  rellesi&rqnád 
tt'e  fut  remife  dans  fonlicl,  le  Dod^eurdic  voyons 
iî  laMedec'ne  à  fait  quelque  effet, &tafti  leschauf- 
fettc^jalorsiesco-^nesic  tiouue:€nr  diminuées  d'vn 
qMari,  Agiipinaeftoit  tel'(-iní*ntcn  colereàl'encon- 
tre  des  cornes  -»  qu'elle  ne  les  vouloittafter  >  mais 
qunnd  of>  hvf  dit  qu'elles  eftoient  diminiiérs,  elK»  les 
talla,  &:  feniit  bien  qu'elles  eftoient  dfuennës  p'us 
courtes >&:  pK.spititfs,  deqnoy  elle  futbifn  ioyeu- 
fe ,  &  prin  le  Dod^eur  d*y  faire  'en  mieux  ,  il  die  »  ie 
reuienurayenroreâce  ■oir,&  apporteray  le  remede 
rieceiîaire^adoncil  s'C'-jaiiaciiczl  Apothicaire,  & 
cppieftâ  derechef  vne  autre  moitié  de  pomme,  mais 
i'  y  donna  vnautif  gouftr- ôieftantaerechef  retour- 
ré  vers  Agriüina  ,1!  oignît  l*scornes,&  fit  appetif- 
fer  les  chaafTettes  afin  queilci  vinllent  iuftement  à 
la  graFKicur  des  cornes  ,  &:  kiy  baillavne  conferue 
pour  la  faire  dormir, &  la  faii  e  aller  en  rclles&  après 
cela  ils  regardèrent  les  comes  ,  &  s'appcrçeu^ent 
Q•.'e^e^  eftoient  encore  renrrces  de  moitié:  ¿il au- 
pr.r^inani  e''e  fut  ioyeufe,elle  le  fat  encore  dauanta- 
ge  -  <^'  prici  ie  Í  )o6teur  de  ne  li  qiitter  aubefoin  5  & 
d'y  fiirefon  poilîble  ,  &  qu*el'e  le  recompenferoit 
Vv  1  :e  fa  peiné  \\\  luy  dit  qu'il  y  appotteroit  tout 
ce  0  ''1  poLirÎDÎt  ,  &  ainfi  q '.•il  auoit  fait  les  deux 
wviù-  !^remicres,il  fit  le  femblable  à  la  troifierme,ôc 
eft.mr^i^pve"?  d'elle  comme  elle  dormoit,  ildifoit 
en  fo)  rreime,  fi  elle  me  biUle  deuxou  trois  mille 
efciis  j  G  r  mon  loyer  ,  elle  croira  mauoir  donné 
be.iU'Oup,  commec'eftàla  venté, mais  pourtant 
n'eft-ce  rien  au  prix  de  ce  qu'elle  a  à  moy.  C'eft 
pourqaoy  auant  que  de  iuy  ofter  le  reftc  de  fes  cor» 
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nes,îe  veux  parler  à  elle  d'v  ne  autre  façon,  ie  luy  di- 
ray  mon  intention ,  que  iî  elle  ne  le  veut  faire,  pen- 
fant  que  ie  luy  oftetay  totalement  íes  cor  nés  5  ie  luy 
feray  vue  autre  recepte  ,  c'eík  qu'elle  les  aura  auiïï 
grandes  qu*auparauant>&  puis  après  ie  m'en  iray  en 
Brabant  en  Flandres»  6c  luy  manderay ,  que  fi  elle 
veut  eftre  quitte  de  fes  cornes,  qu'elle  me  vienne 
trouuer>&  qu'elle  apporte  auec  elle  ce  que  ie  defire, 
qui  eft  le  petit  chapeau,  Se  qu'elle  me  donne  tous  les 
ans  autant  que  ie  puiiîe  t^nir  rang  honorable  com- 
me vn  Seigneur  »  ôc  comme  il  penfoit  a  ces  choies 
vint  fa  gouuernanteauecvne  ciandclle,  &vouloic 
voir  ce  que  faifoit  Agripina>mais  elle  dormoit. 


Comme  AncLoloJta>  fe  baiffant  fourncueMir 
fon  bonnet  tombe  en  terre  5  trouua  le 
petit  chapeau. 

CHAPITRE   XJLlll. 

LE  Dodbeut  auoit  oííé  fon  bonnet  hors  ¿c  fa  te- 
lle ,  lequel  chcut  de  fa  main  >  &  comme  il  fe 
baiifoitpour  le  prendre  >  il  vid  fous  la  couche 
contre  terre  fon  petit  chapeau  >  dojfvt  nul  ne  faifoit 
cílatíCar  perfonnene  cpgnoiiToitla  vertu  qu'il  auoit> 
Agripina  m;fme  n'en  Içiuoit  rien,  ny  que  par  la 
vertu  d'iceluy  elle  f  it  fortie  du  dcfert,&  venue  chez 
elle ,  car  fi  elle  euft  fçeu  cela ,  elle  Teuft  bien  mieux 
gardé»  adonde  Docteur  euaoya  la  vieille  gouucr- 
nante  quérir  vne  certaine  boite  dans  laquelle  y  auoic 
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quelqnemecífcinc5&:  perdant  qi.'<rile y  eftoitaíjcr, 
il  recueillit  !c  petit  chapeau  en  grande  hafte,  &  en 
grande  ieyCiÔd"  }e  cacha  foué  fa  grande  robe5&  difoic 
en  foy-merme>ô  nie  pouuoisauoir auilila  bourfciSc 
entretants^efueillaaiiíE  Agripina  &  s'habilla, nlors 
vint  le  Do(Slenr  ,  &  ofta  les  chauííettes  des  cornes, 
lerqaellesfe  trouuerent  alors  fort  petites,  dequoy 
elle  trcs-ayfeîîa  gonnernantedit ,  c'eft  à  faire  à  vne 
nu'âr,  &  puis  vous  ferez  guérie ,  &  nous  ferons  ¿^{'^ 
petreesde  celaidDodteuryil-ivniî  vilain  nez  qu'il 
eilcapaBled'effrryerlespeffonncs  ,  &  encore  que 
le  DccHreur  èuil  arreflé  en  foy-mefme  de  parler  à 
Agiipina* ,  il  n'en  voulut  pourtantplus  rien  faire, 
quand  il  euft  rfcou«ert  le  petit  chapeau,  &  feule- 
n-ient  il  luy  dit ,  M  adame ,  vous  voyez  bien  combien 
ilvo^eíl^ínantíéjA  nVafî^ebant  reftela  plus  gran- 
de difEculté,qui  éft  de  youueic  arracher  la  racrne>des 
cornes  de  la  tefte  j  ¿s:  faudra  auoir  dexcellentesdro- 
guespour  ce  faire  ,&  fiie  rie  les  puis  trouuer  ¡cy,  ie 
feray  contraint  de  fgjre.diuqr?  voyages  en  pays 
eftranges  ,  ou  bien  il  faut  queVy  enuoyevn  Do- 
clgur  qui  iî  .cognoilTe ,  ^  fade  ainÎî  que  ie  luy  di- 
ray ,  Í5c  cdà  nète  peut  fairè.tans  grvids  frais  :  auffi 
ie  defirois  bien  fçauoir  xiuel falaire  vous  me  doime- 
Vf  z  ,  quand  vous  ferez  giTarahtj^  de  vos  cornes ,  & 
que  voftrctcrte  fera  auiTî  vine  qu'elle  fut  bnques  : 
Âgripina-luy  refpbndît ,  ié  tYôuue  que  voftrrfcience 
eft  bonne  &:  droite  >  donc  ie  vous  prie  me  vouloir 
ayder,  &  n'efpargrer  point  l'argentje  Docbeurlny 
dit,  vous  me  dites  bien  qre  ie  rr  cfpargne  point  i'ar^ 
gent>maisil  faut  bien  que  ie  l'efpargne  quAud  ie 
n'en  ay  point  ;  Agiîpina  efloit  auare&  chiche>qtioy 
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qu'elle  euft  la  boirfeoti  iamâis  l'argent  ne  maii- 
quoicïneantmoins  alla  s'en  alla  i^entimenc  au  cof- 
fre qui  eftoitpreftde  fonlidl  ,  où  eftoient  fes  plus 
beaux  ioyaux,  cVaufli  la  bonrfc  attaché?  àvneforte 
ceinture  ,  aiiec  laquelle  elle  le  ceignit  ?  &  vint  auec 
icelte  fur  vne  belle  table  qui  eftoit  presdela  fene- 
ftre  ,  far  laquelle  elle  commença  à  compter  5  & 
quanti  elle  eut  compté  enuiron  trois  censefcus  >  îe 
Dodeur  fouilla  ions  fa  robe ,  comme  s'il  cuil  voulu 
chercher  fa  bourfe  ,  pour  y  mettre  l'argent  5  mais  il 
print  le  petit  chapeau,  &  le  mit  fur  faieile  ,  &"  em- 
bralTa  Agripina ,  &  fe  fouhaitta  auec  elle  en  vn  de- 
fert ,  où  il  n'y  eut  perfonne  5  &  auim  à  l'heure  mcf- 
me  félon  fon  fouhait  i  par  la  force,  &  vertu  du  petit 
chapeau.  Or  eftanj:  Agripina  ainfi  enleuée,  la  vieille 
gouuerna  rite  courut  à  la  Royne  fa  mere ,  &  luy  dit 
qu'Agripina  eftoit  partie  derechef,  &  luy  raconta 
toutce  qui  luyeftoitarriué  touchant  les  cornes  ,  & 
le  Médecin,  &  comme  elle,  &  le  Médecin  auoient 
eftezenleuez  par  ehfemble,la  Royne  iâ  mere  en  fut 
grandement  trbublée,&  neantmoins  elle  dit  qu'elle 
eftoit  bien  reuenuc  vne  fois ,  &  ef  per  oit  qu'elle  re- 
uiendroit  bien  la  féconde  fois  ,  &  mefme  qu'elle 
auôît  la  bourfe  auec  elle,  &  qu'il  ne  luy  manqueroit 
point  d'argent  pour  payer  vn  chacu^t  iufques  à  ce 
qn'èllé  fut  de  retour,  mais  comme  elle  tardoit  plu- 
fieursiours  fans  reuenir,  la  Royne  fe  fcntit  grande- 
ment contriftce en  fon  cœur ,  d'auoir  ainiî  perdu  fa 
belle  fille ,  &  s'en  vint  toute  Tarmoyant  au  Roy  ioa 
mary ,  &  luy  raconta  tout  ce  qui  luy  eftoit  arriué,  & 
comme  le  Dodeur  en  médecine  l'aucit  enleuée;  le 
Roy  ditjcertes  c'eft  vn  Cage  Dodcurjl  fçaitj&  peut 
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mieux  que  les  aiutes  JJoctcurii,&n'ell  autre  qu'An- 
doîofia  lequel  vous  auez  ii  fauijsincnt  trompé,! e  voy 
bicfi  que  h  forcuaeluya  voulu  octroyer  cefte  fa- 
ueur,&  luya  donné  celle  ragetÎej  qu'ayant  p^rdu  fa 
bojrfe  ,  il  lapaiiTe  lecouurer ,  la  fortune  voulant 
q  i'üayelábourfe,  &  nul  autre,  carlinoftrc  heur 
nous  fut  ainfi  efchçu  5  i'euííe  peu ,  ou  vn  autre,auoir 
vuefemblablG-bourfe  ,  il  y  a  plufieurs  per  Tonnes  en 
Angleterre  ,  mais  nul  d'eux  n'eft  Roy  que  moy. 
Dieu  m'ayant  voulu  pteftcr  ccfte  faueur:  &  auiîî  il  x 
odlroyéà  Andolofia  d'auoirfeul  labour fc,  &à  nul 
autre»  mais  le  voudrois  bien  que  nous  r*eu(ïïons  no- 
fíre  fille:  la  Royne  luy  dicïie  vous  fupplie  d'enuoyec 
dés  meiTagers  par  tout  5  pour  en  faire  la  recherche, 
pour  fçauoir  où  elleeft,  afin  qu'elle  ne  vienne  ea 
pauuretéouneceiîîté:  le  Roy  luy  dit,  ien*enuoyc- 
ray  perfonne:  car  ce  nows  feroit  vac  honte  de  ne  Ta- 
uoir  mieux  gardée.  Or  eftant  donc  Andolofia  en  vn 
defert  j  eùil  n'y  demeuroit  perfonne,  te  Agripina 
touts  feule  aucc  luy ,  il  iecca  bas  fa  robe  de  Docteur 
contre  terre,  &oáa  toucauffi  toíl  fon  grand  ncE 
contrefait,  &  vint  marchant  de  grande  colère  rers 
la  belle  Agripina  ,  laquelle  à  Tinllant  s'apperçeut 
que  c'eftoic  Andolofia ,  &  en  euil  le  cœur  tellement 
troubla  qu'elle  ne  fçeuc  parler  ,  car  its  yeux  luy 
eiliucello'en!:  de  grand  .courroux  dont  il  eftoit  rem- 
ply  5  <S:  fciiibioit  qu'il  luy  voulut  oiler  la  vie,&  print 
àl'inftantvn  coui1:eaib&  (uy  coupa  fa  ceinturedont 
elle  eitoit  ceinte ,  &  débouronna  fon  pourpoint ,  & 
confit  la  bourfe  au  lieu  ou  elle  auoic  efté  auparauanr, 
ce  que  la  pauure  Agripina  eftoit  forcée  de  voir  ,  6c 
de  crainte  ,  &  d'angoiffeoa  elle  ciloit»  fon  beau 
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corps  trembloit,  comme  la  fiuille  d'rn  chefne  deC- 
menécduvent,  après  Andolofia  commença  à  luy 
dire  en  grand  colère.  O  faucc  ,  &  defloyalle  fille 
maintenant  vous  me  tendrez  compte  de  vortre  infi- 
délité ,  &de  voihe  ingratitude  ,  que  vous  m*auez 
n^onftrce  qijand  vous  me  printes  ma  bonrfe^en  cou- 
fant  au  lieu  d'icellc  vne  chetiue  bourfe  commune,& 
iniinten;int  vous  voicy  qu'elle  cft  derechef  en  fa 
propre  place,  &  quemaintenantvoftre  mere  fous 
coni'eille,&  quevoftre  fille  dechamore  vous  vienne 
ayrjer,  &  I17  commandez  quelque  bon  breuuage 
afin  de  medeceuoir  par  iceluy  ,  mais  certainement  iî 
toutes  les  deux  vieilles  forciercs  eftoient  preft  de 
vous ,  ils  ne  pourroient  auec  toutes  leurs  finefies  >  &: 
inuentionsm  ofter  derechef  ma  bourfe  :  ó  Agripi- 
ira  !  comme  c'eit  il  peu  trouuer  dans  voftrecœur  qno 
de  m'anoir  monftré  vne  iî  g?  mde  defl-'^yauté  ,  vous 
ayant  efic  il  loyal,  ievouseuiïe  dcparty  mon  cœur, 
itjon  am  '  >  ma  vie ,  &  mes  biens ,  comme  auez  vous 
eftc  fi  dure  de  cœur  ,  que  ayant  fa  i  (5t  pour  voftre 
amour  tant  d'actes  généreux  ,  auoir  tant  rompu  de 
lances  aux  tournois  ,  &  faire  tout  ce  qu'vn  btaue 
chettaliet  pouuoit  faire  pour  obtenir  voftre  amour, 
&  cependant  m'auoir  amené  en  mifere  &  pauureté, 
fans  auoir  eu  aucune  compaiïion  de  moy ,  mais  le 
Roy ,  5c  la  Roy  ne  fe  font  mocquez  de  moy ,  &  en 
ont  fait  fouuent  leur  foupper,me croyant  foU  ce  que 
ie  n'ny  encores  oublie  :  car  par  le  mal  qui  m'eft  ad- 
uemideparvousj  i'eiloîs  prefque  venu  en  telde- 
ferpoir  que  ie  me  voulois  pendre,  &r»fi  i'euÎTc  fait  ce- 
la, euiîiez  vous  pas  eftc  eaufe  de  la  perte  demô  ame 
de  mon  corps ,  biens  &  honneurs  :  &  lors  que  vous 
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teniez  la  bien  fortunée  bource  dans  vos  griffes,  & 
que  fçiui^z  bien  que  ie  n'auois  phs  d'argent ,  telle- 
ment qu'il  fallut  donner  congé  à  tous  mes  gens,  & 
quei'.'ftois  contraint  faute  d'argent  de  retourner 
tout  feu?,!  la  miifon ,  ne  deuiez  vous  pas  m'enuoyer 
pour  fiiremesdefpensjà  fin  que  i'ealie  le  moyen  de 
retourner  honorablement  parmy  mes  amis,&main- 
tenant  ingez  en  vous  mefmes ,  s'il  n'eft  pas  conue- 
nable  queie  vous  pardonne  comme  vous  m'auez 
pardonné:  Agripina  qui  eftoit  grandement  etfrayée, 
&"  ne  fçach  antee  qu'elle  deuoitdire,  regarda  vers 
le  Ciel  5  &d'vn  cœur  tremblant  commençai  parler 
difantjó  Andoloiîa  1  cheualier  plein  de  toute  bon. 
tCjieTcay  quei'ay  grandement  failly  en  voftre  en- 
droit, mais  ie  vous  fuplie  de  ionfiderer  l'infirmité, 
l'ignorance  &  l'inftabilité  de  la  nature  ¿ts  femmes, 
í^uUbien  aux  ieunes  qu'aux  vieilles  ,  plus  qa'à  U 
psrfonne  des  hoînmes,  &  ne  vouloir  prendre  ce  fait 
à  la  rigueur,  ne  deicochant  les  traits  de  voftre  colère 
â  rencontre  de  moy  pauure  fille ,  faites  le  bien  con- 
tre le  mal ,  ainfi  il  eu  conuenable  a  vn  vaillant  che^ 
iiâlier  comme  vous  cfte« ,  il  luy  rerpondit,&  luy  dit, 
la  honte,  &  le  dommage  que  m*aucz  fait ,  me  tient 
encore  tellement  au  cœur  ,  que  ie  ne  mepuis  tant 
commander  queie  ne  mette  la  main  fur  vous,  elle 
luy  dit ,  ô  x\ndolofia  /  ne  mettez  point  cela  en  voftre 
penfée,  quelle  honte  vous  fera-ce  quand  on  parlera 
de  vous,  &  que  l'on  dira  que  vous  ailez  mis  la  main 
fur  vue  piuure  fille  toute  feule  dans  vn  defert,  com- 
mî  n  elle  eftoit  prifonniere ,  certainement  quand  on 
dira  cc'a  de  vous , cela  flétrira  voftre  bonne  renom- 
îïiée ,  &  fera  vne  grande  brefche  voftre  valeur ,  5c  fi 
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la  blafmera-on:  Andolofialnj  dit,  bien  pour  cefte 
fois  ie  refteneray  ma  colère  »  ie  vous  iurefoydc 
ChcuaUer ,  que  ie  ne  vous  feray  tortjny  à  voftr«  vie» 
ry  à  voftre  honneur  ;  mais  vous auez  encore  Vne 
marque  de  moy,  qu'il  faut  que  vous  poitezjafin  que 
vous  vous  fouueniezdemoy.Agripina  auoiteutanc 
de  peut  de  perdre  fa  vie,  quç  elleauoit  oublié  les 
cornes  qu'elle  portoit  ;   mais  après  qu'Andoloiîa 
Veut  alÎeurée  de  fa  vie  ,  &  de  fon  honneur  ,  elle  re- 
princ  couragej&  die:  O  que  pleut  à  Dieu  que  ie  fuf- 
fe  guaraïuie  de  ces  cornes  ,  &  que  ie  fufle  au  palais 
de  mon  père  :  quand  Andolofia  entendit  qu'elle 
commençoit  a  fouhaitter  ,  &c  voyant  que  le  petit 
chapeau  n'eftoit  loin  d'elle,  il  courut jpromptement, 
ôc  lofta  de  la  :  car  fi  elle  l'eut  eu  fur  la  tefte,  elle  fuit 
retournée  à  la  maifon,donc  il  print  le  petit  chapeau, 
&  le  lia  à  fa  ceintute,tellement  q»* Agripina  remar- 
qua bien  qu'il  aymoit  grandement  ce  petit  chapeau, 
&  que  par  la  vertu  d'iceluyîelle  auoit  efté  tranfpor- 
tée  par  deux  fois  j  c'eft  pourquoy  elle  en  faft  biea 
contriftée,  difant  cncUcmefme  :  l'ayeu  tous  ces 
deux  loyaux  ea  ma  puiiTance,  ii  ne  les  ayfceu  gar- 
der ,  &  n  oioit  faire  femblant  deuant  Andolofía  d*e- 
ftre  courrouce,  mais  feulement  elle  le  pria  de  la  gua- 
rantirde  fes  cornes,  puis  delà £aire  retourner  à  la 
mVifon  de  fon  père,  il  dit  :  C'eft  pour  néant  5  il  faut 
que  vous  portiez  les  cornes  tant  que  vîurez:  mais 
volontiers  ie  vous  feray  retourner  au  palais  de  vo- 
ftre père  i  mais  ie  ny  entreray  pas ,  elle  le  pria  enco- 
re vnefois ,  voire  iufques.à  tiois  foii ,  mais  tout  cck 
nftluy  fçruoitde  rien. 
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Comme  Andolofia  mitAgripina  dans  vnCloi^ 
jlre  de  femmes  y  ¿r  comme  il  U^  recomman- 
da fidelUment  À  l'AbeJfe. 

CHAPITRE  XLIIII. 

QVancldonc  Agripina  vit  que  nulles  fuppli- 
cations  n'auoiifîit  aucun  lieu  en  fon  endroit» 
elle  luy  die  ,  faut  il  donc  queie  porte  touf- 
jours  cescornrs,  &  demeurer  ainfi  roufioiirs  défigu- 
rée ,  ie  ne  defire  plus  donc  retourner  en  Angletei  re, 
auecHiiileperfonnedecngFjoilTance.  ne  voir  iamais 
foit  père,  nlcre,  ou  autres  pareas»  ou  amis  que  i*aye; 
mais  tranfportcz  moy  en  quelques  pays  eftrang^,où 
ienciois  cognucdcperfonne  ,  Andolofia  luy  dit; 
vous  ne  ferez  nulle  part  mifux  qu'aaec  voÎl»*e  per^, 
&  voftre  mere ,  mais  ell«  n^  vouloit  y  aller,&  le  pria 
pluftoil  de  la  mettre  en  quelque  Cloiftrc  de  femT»e, 
afin  que  ie  fois  feque^rc*  du  monde,  il  luy  d?r  y  f  ft- 
ce  en  bon  efcicnt  que  le  dîtes  t  elle  luy  refpondît 
qu'ouy.âiniîilla  traniport3,par  lavettu  de  fnn  cha- 
peau ,  en  Irlande  5  quin'eft  gucre  loin  du  bout  du 
jnonde,&  atTcz  prés  du  Puroracoire  de  faint  Patrice, 
fur  vnpré,loin  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  rnvn 
beau>&r  grand  Cloiftre  de  femmes,  auquel  lieu  il  n'y 
a  que  femmes  le  noble  e^rraóbion  ,  il  lalailÎa  aiTi- 
fe  fur  le  pré,  &  s'en  alla  au  Cloiftre  à  l'AbelÎe.ôc  luy 
dit ,  qu'il  auoic  amené  quand  &  luy  »  v ne  noble  fille 
d'honneur,  qui  cftoit  belle,  Ôc  en  bonne  fantéjhorC- 
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misceqiiiUiyeftoiccrearar  larelVr,  dont  elle  eftoic 
telle  ment  hontcufejqu'elle  ne  defuoit  point  retour- 
ner aaec  fes  amis,  mais  elle  voiiloit  efti  e  en  lieu  pour 
n'eftre  cognuë  de  perfonncc'eft  pourquoy  fi  la  voii- 
irz  receuoir  de  la  fiçon,  ie  paycray  fa  penfion  au  tri- 
ple ,  l'Ab-lTeliiy  dit  ,  qui  veut  payer  la  penfion»  U 
faut  deux  cens  q{c\a'í-í  car  ie  leur  baille  à  chacune  vne 
feruante,&  leur  baille  tout  ce  qui  leur  eft  neceiTairc» 
fi  donc  vous  voiliez  payer  le  triple  comme  vous  di-¿ 
tes,  amenez-la  :  Andolofiadonc  fut  qnerir  Agripi- 
na  ,  &  l'a  mena  deuant  l'Abeííe  ,  laquelle  la  reçeut, 
lors  Agripini  la  remercia  fi  hGnneftement,&  de 
bonne  grâce, qu,c  TAbeiTe  vid  bien  qu'elle  eftoit  ve- 
nue de  nobleiTe,  mcrmefafi:ature5&  fon  maintien 
luy  fat  bien  agréable ,  fi  eftoit  marrie  que  cefte  belle 
fille  auoit  ces  maudites  cornes  fur  fa  tefte ,  &  luy  de- 
manda ,  Agripinadefirez-vous  faire  voftre  demeure 
'  en  ceCIoiftre,clle  refpondit  bien  humblement^ouy 
madame  l'AbelÎe,  elle  luy  dit  ,  vous  me  ferez  donc 
obeyiTante,  &  toi^  les  ióurs  irez  aux  matines>&  par 
tout  où  ie  vous  commâd^ray,  &  ce  que  vous  ne  fça- 
nez  point  >  vous  l'apprendrez.  Ce  n*eft  icy  vn  ordre 
rigoureux  qni  empefche  de  fe  marier,car  on  le  peut 
faire  qui  ve't  -,  mais  l'argent  qni  fe  baille  pour  1  il 
penfiononne  le  rend  point  :  Agripinaluydit,  ie  ne 
defire  changer  ny  apporter  nulle  confufion  à  voftre 
ordre,  nyâ  vos  honneftes  conuer  Gîtions  1  f:içons  & 
couftumes  .*  alors  Andolofia  cor^pte  à  TAbefie  í\r. 
censefcus,  &  laprîadctraitter  Aeripina  au  mieux 
qu'il  luy  feroit  poinble,elle  luy  promit  d*y  faire  fou 
deuoir,  eftant fort ioyeufed'auoir tant  reçcu  d'ar- 
gent de  luy  ;  ainfi  Andolofia  princ  congé  de  rAbcÎTci 
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laquelle  die  a  Agripina,  allez  &  fairesfortirvoftre 
amy,  ainil  il  s*en  alla,  Â:  comme  ils  furent  prés  de  la 
porte  du  Cloiftre  ,  Andoloiîa  luy  die  ,  Dieu  vous 
vacille  garder  de  mal»  &  vous  maintienne  toufioims 
fage  ,  verrueufe  &  en  bonne  fanté,  &  vous  donne 
qu'en  ce  Cloiftre  puiÎliez  acquérir  la  vie  éternelle, 
elle  dit  amen  ,  &  commença  à  pleurer  amèrement, 
fi  luy  dit,  ô  vertueux  &  vaillant  CFieualier,aye2  fou  - 
uenan'fce  de  moy  dans  peu  de  temps ,  &  venez  icy,& 
medeliurez ,  carie  ne  puis  feruir  ny  Dieu  ,  ny  le 
monde ,  tant  i*ay  ces  cornes  en  horreur  :  ces  paroles 
touchèrent  fort  le  cœur  d'Andoîoiîa,  mais  il  ne  luy 
donu.  pour  tant  point  de  refponcej  feulement  il  Juy 
dit,  la  volonté  de  Dieu  foit  faiófce,  ainil  il  s'en  alla 
fon  chemin,  latrifte  Agripina  ferma  la  porte,&  vint 
à  l'AbeiTe ,  qui  luy  bailla  vne  chambre  >  &  vne  fer- 
uante  pour  U  feruir,ainiî  elle  viuoic  toute  feule, fer- 
uant  Dieu  au  mieux  qu'elle  pouMoitj  quoy  que  fon 
cœur  n;  fut  pas  bien  porté  aux  prières,  ny  à  la  lectu- 
re. Or  eftant  donc  Andolofia  party  d'auec  Agripina, 
il  eftoit  extrêmement  ioyeux  ,  il  mit  fon  petit  cha- 
peau fur  fatefte  ,  &  fe  fouhaittoit  d'vn  pays  ^nsvi 
autre,iufqaes  i  ce  qu'il  vint  à  Bruges  à  Flandres»au- 
qael  lieu  il  fetrouue  tout  plaiiir  &  récréation ,  tant 
auecles  belles  femmes,  qu'en  touc  autre  choie,  la 
Andoloiîa  oubliant  toutes  fes  peines  &  trauaux  ,  & 
lacrifteÎTeqa'il  auoiceieen  fon  cœur  commençi  à 
fe  rciiouyr  ,  tenant  vn  train  honorable,  il  achepta 
trente  bfaiix  cheuaax  ,  iî  printàfon  feruice  beau- 
coup de  feruiteurs,  qu'il  fit  tous  habiller  d' vne  mef- 
me  parare,<5^  commença  à  courir  la  lance,&  s'exer- 
cera toutes  fortes  d'exercices  de  Cheualier  >  après 

cela 
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cela  il  fe  mit  à  chenfiiner  p^ir  l'Allemagne,  vîfuanc, 
toutes  les  belles  villes  qaieiloient  de  TEmpire,  d:  dç 
la  il  alla  à  Venife ,  Fiouence  (Si  Geniics  >  puis  nÎianda 
qiierir  les  marchands  au  i  quel  s  ilauoic  eníííuez  les 
loyaux  fans  payer,  &  les  paya  d'argiiu  comptant, 
après  il  s'embai  qua  auec  tous  gens,&  cheuaux  dans 
vn  nâuire,&  nauiga  en  bonne  profpçrité  a  Famagu- 
fta  à  fa  maifon  vers  fon  írere,q.ie  le  i  eçeiu  ioyeafe- 
ment  ,  eftantbien-ayfc  de  le  voir  reucnir  en  bon 
équipage  :  or  après  qu'ils  eurent  difné  Andoloira 
mena  Ampedo  fon  ficre  diins  vne  chambre ,  lequel 
luy  demanda  comme  il  s*efl:oit  porté  >  alors  illuy  ra- 
comta  tout  ce  qui  s'eiloit  palÎé,  <Sc  comme  il  auoit 
perdu  le  chapç au ,  &  la  bourfe ,  Ampedo  ayant,  en- 
tendu cela>en  fut  aucommer.cemenc  de  fon  diLcoars 
tellement  troublé  5  qu'il  demeura  cfuanoiiy  a  <anc 
qu'il  eut  achcuc  de  parler  »  mais  apc  .'s  qu'il  fùc  r eue- 
nu  à  foy  Andolofia  luy  dit  »  q>i'a  la  vericé  il  les  auoit 
perdas  vne  foisjmais  qu'auec  fubtilité  il  lesauoir  re- 
corueitfi  ,  &  pourtant»  dit  il»  ne  vo.usen  fafchfz 
point  jrauantage,&  tira  la  bourfe  d.efon  pourpoint» 
&  le  petit  chapeau  de  j  avalizar  &  les  liara  à  fon  frè- 
re difantitencz  mon  frère  voila  les  deux  /oyaux, pre- 
nez les,  &  y  prenez  plaiiir  voilre  part  ,fei(An  volirî 
defir  &  volonté  ,  vous  les  iailÎant  de  bon  cceur,  fans 
vous  y  apporter  aucun  empefchementî  Ampedo  lu^ 
dit ,  ic  ne  veux  point  auoir  la  bourfe ,  car  qui  l'a,  eit 
toufíours  en  péril  &  inquietude,ce  que  i'ay  bien  leu,. 
comme  il  en  arriua  a  nolire  père  :  quand  Andololla 
eut  entendu  cela ,  il  en  fut  bien-ay  fe  ^  à  cauic  que  la 
bourfe  luy  demeurott ,  &  tr/ouua  bon  de  ne  luy  par- 
ler plus  de  choie  qui  luy  peut  donner  faicheric,  caç 
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ceJa  luy  pourroit  apporter  U  mort.  Apres  cela  il 
commença  derechef  à  piendrefon  plaifirà  piquer 
chenaux  3  tournoyer ,  à  danfer,  &  femblablf  s  exer- 
cices? tellement  qu'il  fut  fort  ptifé  d'vn  chaciin,<5c  le 
commun  peuple  le  pria  de  demeurer  prés  d'eux  ,  6c 
quand  il  euft  efté  quelque  efpaee  de  tempsà  Fama- 
gufta,  il  monta  à  chcualauec  fon  train  ,  &  s'en  alla 
vers  le  Roy  pour  y  paiTer  ion  temps  ,  &  fuft  fort 
bien  reçeu  >  tant  du  Roy  que  de  toute  la  Cour  ,  puis 
le  Roy  luy  demanda  où  il  auoitefté  fi  long-temps,  il 
luy  nomma  pluiîeurs  Royaumes  par  où  il  auoir  paf- 
fé  5  le  Roy  luy  demanda  s'il  auoit  efté  en  Angleterre 
depuis  peu,  il  luy  refpondit  qu*ouy,&  le  Roy  juy  re- 
partit qu'il  auoit  entendu  que  le  Roy  d'Angleterre 
auoit  vne  fille  vniquc5nomméeAgripina,&  eut  fort 
dcfiré  qucfon  fils  l'eut  eípourée ,  mais  les  nouuelles 
font  icy,  que  ladite  fille  eft  per duë,ditcs-moy  ne  me 
fçauriez  vous  dire  iî  elle  n'eft  point  encore  re- 
couuréeii, Sire >  dit- il» décela  l'en aííeureray  voftrc 
Majefté  »  il  eft  vray  qu*il  a  vnc  trcs-belle  fille,  excel- 
lente en  beauté  >  mais  par  quelque  certaine  art  de 
Nicromancie,  elle  eft  venue  en  Irlande,  en  vn  Cioi- 
ftre  de  femmes  »  dans  lequel  il  n'y  a  que  des  Damoi- 
felles,  auquel  lieui'ay  parlé  auec  elle  ny  à  pas  long- 
temps ,  le  Roy  luy  dit,n*eft-ii  point  polîîble  que  fou 
père  la  pniffe  tirer  de  la,  iefuis  vieil,  &  defirerois 
fort pouruoir  mon  fils,  &  afteurer  mon  Royaume 
auant  ma  mort  •>  Andolofia  luy  refpondit  :  Sire  pour 
l'amour  de  vous  ,  &  de  voftrefils  qui  meritetout 
honneur  ,ry  feray  mon  mieux  en  cet  affaire,  &  auec 
j'aydede  Dieu  ,  ic  feray  en  forte  que  dans  peu  de 
temps  elle  fera  dans  le  palajs  de  fon  pf  re  :  le  Roy  le 
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prude  faire  cela  ,  &  qu'il  n'cfpargnaft  point  l'ar- 
gent 5  Se  qu'en  ce  fjifant  il  Tobügerdit  luy ,  &  les 
Sens,  Andolofialiiy  dit,  S  réapprenez  donc  quel- 
que AmbaiTade  honorâb!e,&  l'enuoycz  quinze  iours 
après  mon  partemrnt,  par  ainfi  ils  trouuí  ront  la  ñWt 
reuenuë  chez  fon  père:  le  Roy  Uiy  die, mon  bor^amy 
Andolofu)  mene2afincefteaffaire,&qu*ilny   aye 
point  de  faute  car  i*y  enuoyeray  vn  Anibaííad  e  ho- 
norable &  m3gnifiqac,qui  ne  perdra  point  fa  peinej 
il  Uiydit,  n'en  ayez  point  de  foucy  dauantage ,  mais 
faites  tirer  le  pourtra  (it  de  voftrc  fils  au  naturel  >  & 
renuoyczparvoftre  Ambafladeiir  >  &  foyezaiTeuré 
que  le  Roy ,  &  la  Royne  s*en  efiouyront ,  &  qu^ils 
auront  bonne  volonté  de  donner  leur  fille  a  vn  fi 
beau  Prince*   Or  qnand  le  fils  du  Roy  euft  lç?u 
qu'Andolofia  deuoit  eilre  ennoyé  vers  fon  efpoufe» 
il  s'en  alla  vers  luy,  &  le  pria  d'y  apporter  tout  ce 
qu'il  pourroir^pour  mettre  en  effet  ladite  affaire,  & 
qa'iluelalaiíí^ílen  arriere ,  c^r  il  auoit  ouy  parler 
delabeiuté,  &:perfe<^ion  d'Agripina,  Andolofia 
luy  promit  d'y  apporter  tour  ce  qu'il  pourroic ,  puis 
ayant  prias  congé  de  luy  ,  il  retourna  derechef  à  Fa- 
m-.giifta  ,  &  pria  fon  frère  de  Iny  prefter  le  pecit 
chapeau, &  qu'il  reuiendroitenbref,ce  qu'Ampe- 
do  Iny  permit  prendre  »  Se  recommanda  íes  gens  au 
maiftre  d'hoftel ,  afin  qu'il  euft  à  les  bien  traiter  »  & 
qu'ils  fe  tiniTent  toufiours  ioyeux,  qu'il  feroit  bien-^ 
toil  de  retour  :  ainfi  auec  Îon  petit  chapeau  il  fe  fou- 
haicta  au  defert  où  crotiToient  les  pommes  qui  font 
venir  les  cornes,  &  auiîiqai  les  fontdifparoiftre  a 
1  inflant  il  y  fut,&:  eftant  proche  des  arbres,il  y  auoit 
defort  belles  pommes,  mais  il  ne  pour oitdii cerner 
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d'entre  celles  qui  le  &  font  diiparoiltie ,  &  ne  s'ofoic 
s'enhardir  d'en  manger ,  &  toutes-fois  il  ne  defiroic 
»*en  retourner  fans  pommes»  car  ii  n'eut  peu  garan- 
tir Agripina  de  fes  cornes  :  neantmoins  il  mjingea 
vne  pomme  à  fon  choix  >  dont  tout  ioudajnilluy 
vint vne  corne,  après  il  mangea  vne  pomme d'vn 
autre  arbre  »  &  foudain  lacorncdifparut»  alors  il 
ptint  quelques- vnes  de  ces  pommes,  &  s'en  alla 
auee  icelles,&  vintén  Irlande  deuant  le monaftere, 
&  heurta  à  la  porte  ,  laquelle  à  l'heure  mefmeluy 
fût  ouucrte,  &  venant  vers  1*  Abelle>luy  dit  qu'il  de- 
iîroit  parler  à  Agripina  ,  TAbeiTe  envoya  quérir 
Agripina  fort  volontiers ,  d'autant  qu'elle  cognoif- 
foitbien  Andoloiia ,  mais  Agripina  venue  ne  reçcut 
point  Andoloiîa  auec  ioye  ,  dautant  qu'elle  ne  fça- 
uoit  pourquoy  ilvenoitjcftantpourtat  bien  tfbahyc 
<le  le  voir>&  Andoloila  dit  à  l'AbeifejMâdame>per- 
metcez  à  Agripina  de  parler  auec  moy  en  particulier 
quelque  peu  de  temps  >  ce  qu'elle  accorda  volon- 
tiers ,  alors  ils  fe  retirèrent  à  part ,  &  puis  il  luy  dit» 
Agripina,  vos  cornes  vous  trauaillcnt  elles  autant 
comme  elles  faifoient  lors  que  ie  partis  d'aucc  vous, 
elle  refpondit  ouy  >  &  encorcs  plus ,  il  luy  dit»  fi  el- 
les vous  eftoient  oftces  ,  où  defiretiez  vous  eftre>  & 
après  elle  dit,  ic  ne  voudrois  cftre  ailleurs  qu'auec  le 
Roy  mon  père,  &  la  Kcynemamere  ,  Andolofia 
luy  dit ,  Agripina ,  Dieu  a  entendu  voftre  priei  e ,  & 
exauce  voftre  cieiîr ,  &  incontinent  il  luy  donna  vne 
pomme  à  manger ,  &  la  fit  puis  après  tepoier  quel- 
que peu,&  puis  la  fit  releuer,&  à  l'inftant  il  fe  trou- 
ua  que  les  cornes  eftoient  difparuc$,apre$  fa  feruan- 
%fi  la  coiffa  luy  entortillant  fes  cheucux ,  comncic  clic 
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fçtiioit  bien  faîte,6c  de  la  façon  deuant  l'AbeiTe,  la- 
quelle ayant  confideré  Agripinapar  grand  merueiL 
le,  iî  belle ,  &  Ç\  bien  ornée,ellc  appelU  toutes  celles 
qui  eftoieiudans  le  monailerc ,  afin  qu'elles  vinffcnc 
voirAgripina  ,  dont  elles  furent  grandement  ef-» 
bayes ,  &  prîncip,alement  de  ce  qu'en  peu  de  ttinp??, 
fes  cornes  eiloîent  ainfi  difpaïu'cs  ,  Andoloiîa  leur 
dit  »  ne  vous  en  eftonnez  point»  Dieu  peut  faire  tou- 
tes chores,&  nul  ne  peut  contre  fa  volonté:  Agripi* 
na  eft  d'cxtraiftion  royalle,ie  la  veiix  dwechef  liurcr 
entre  les  mains  de  fon  perc ,  &  de  fa  mere,  &  auaht 
qu*vn  mois  fefoitpaiTé  ,  elle  ©fpoufera  le  filsdVn 
Roy ,  &  vn  auilî  beau  ictmc  homme  qu  il  y  en  aye 
fur  la  terre  ,  Agripina  remarquoit  bien  ce  qu'il  di- 
foit,  alors  AndobÎia  donna  cent  cfcus  à  TAbcííe, 
qu'il  luy  laiiTa,  &  aux  autres^pour  vn  memorial, &  la 
remercia  de  ce  qu'elle  auoit  fait  fi  bo  n  traitement  à 
Agri  pina  >  femblablement  la  belle  Agripina  les  re- 
mercia toutes  bien  hamaineraent  ,  &  ayant  prins 
congé  d'eux  fortircnt  du  monaftcrcj  &  eftansaux 
champs  >  il  s'appareilla  auec  fon  petit  chapeau  »  $c 
cnleua  Agripina  î  Londresiprés  le  palais  Royal,puis 
s'en  retourna  derechef  en  ion  pays ,  car  il  abhorroit 
ce  ^alais-ki  auquel  lieu  il  auoit  reçeu  vn  fi  vilain  af- 
front Í  &  vne  fi  grande  defloyautCjil  vint  donc  à  Fa- 
magufta  vers  fon  frère ,  ^  vers  fcs  gens. 


uj 
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Ctmwe  U  heíteAgripiffa  far  le  confeti  que  luy 
Ah  oit  donné  Andolofta ,  fut  menée  au 
i^une  Roy  de  Cypre, 

CHAPITRE    XLV. 


J^-îA  r^HiO' 


Estant  donc  Agripin  i  de  retour,  &  que  le  Roy, 
>jf  la  Royne  reuren.tiçeu  ,  ils  en  furent  bien 
oyeux ->xrDremblc  toute  la  Cour,&  en  fit  on  de 
grandes  refiouy (Tances  j  de  ce  que  la  fille  perdue  ef- 
■toJcreto  jrnés  ,  áclav.'llirent,  bornèrent  de  pre^ 
cieux  v^ilemeMs ,  &  eftans  en  ce  plaifir  iajAmbaíTa- 
.devint  au  Roy,  qui  eilo't  de  la  part  du  Roy  de  Cy- 
pre >  auec  vn  train  magnifique,pour  prier  le  Roy  ds 
donner  fa  fille  Agripiaa  en  mariage  à  l'on  fils  r  ils  fu- 
rent très-bien  reçeus,  &3presy  auoircilé  quatre 
ioursje  Roy  l'enuoy a  quérir,  adoHcques  ils  vindrcnt 
en  bon  ordre  fayuwnt  leur  eftat  >  a  fçauoir  vn  Duc» 
deux  Comtes ,  &  pluiîeurs  Ch  eualicrs  &  Efcuyersf 
qui  parlèrent ,  &  firent  mention  du  mariage ,  quand 
la  Royne  entendit  que  Ton  tenoic  confeil  touchant 
AiTrjpna,  elle  en  fail  bien  mar  rie,  de  ce  qu'on  la 
vc  uloit  marier  en  vn  pays  iî  lointain  »  à  vnieune 
ho  r.medonton  necognoiiT^it  lesmccurs,  &  mefme 
s'il eiloitb-au ou  laid,  letAmbaffadeurs  ayaas  ouy 
cela,  ils  prièrent  le  Roy  de  fiire entrer  la  Royne,5¿ 
eftant  entrée,  ils  luy  ap-.^oiterent  le  pourtrait  au  vif, 
leqtiei  cftoit  trcs-beauiôc  le  laiiÎerent  vo  r,&  quand 
ils  l'eurent  veu  ,  le  Roy  demanda  s'il  eftoit  ainfi. 
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alors  ils  affermèrent  au  Roy  qu'il  edoît  ainiî ,  &:  d- 
toic  eficores  mieux  façonne  ,  citant  difpos  de  Ççs 
membres,  &  beau  de  ftature  >  n'ayant  encore  i4tcaii>c 
l'aagede  vingt  quatre  ans,  ce  qui  contenta  gr.mdet 
ment  le  Roy,la  Royne  print  le  pourtrait  de  la  main 
du  Roy  ,  &  le  porta  deuant  Agtipina,  luydiiant 
qu'on  luy  Touloit  donner  en  mi\riagc  vn  ieune  Roy, 
encore  plus  beau  qu'il  n'cftoit  rcpre  fente  par  ce 
pourtriit,ainû  qu'elle  pouuoit  auoir  entendu  d'An- 
doloiîa,  ce  que  Agripina  creut  voyant  le  pourtraidt, 
&  confentit  à  ce  que  le  Roy ,  &  la  Royne  feroîent, 
quand  donde  Roy  ,  &  la  Royne  eurent  cogneu  le 
rcircntimcnt  qu'auoit  Agripina,  ils  paiïerent  outre, 
&  en  parlèrent  fi  auant  auec  ceux  de  Cypre ,  que  le 
mariage  fut  conclud  &  arrefté.  Adonc  le  Roy  fit  ar- 
rcftcr  plufieurs  nauires  auec  nombr©  de  peuple  ,  vi- 
ctuailles &  tout  ce  qui  eftoit  neccÎTaire,  &  fie  accou- 
trer fa  fille  de  beaux ,  5c  précieux  veftcmens ,  &  de 
beaux ,  &  riches  ioyaux>felon  fa  qualités^:  luy  bail- 
Jaauili  vue  belle  fuite  de  filles  &  femmes,  &  les  na- 
uires eftans  prefts ,  &  chargez  Agrî  pina  print  congé 
du  Roy  fon  père  ,  &  de  la  Royne  fa  mere ,  leur  di- 
fant,  mon  cher  pere,6¿  ma  chère  mere,lc  Dieu  tout- 
puiffant  vousYueille  preferuer  à  iamais ,  vous  donne 
faute',  longue  &  heureufe  vie ,  &  s'agenouillant  de- 
uant  fou  père-,  en  foufpirant ,  &  pleurant  liiy  dit ,  ie 
demande voftrc benedi(^ion  ,  puisqu'il  faut  que  ic 
perde  vodre  prefence  :  le  Roy  luy  dit,  Agripina  ma 
tres-chere  fille,  la  paix>  &  labenedi(5tion  ds  Dieu  Is 
Père,  le  Fils,  &lcfaintEfprit>  l'éternelle  trinité 
vous  vueille  dcffendrc  de  tout  maU&vous  ocbroy  ent 
cnicmble  tous  ceux  qui  vous  fauorifent ,  paix,  fanté. 
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iongue. vîtf  5  &:ioye parfaite,  &: bonne voionté  .  ^ 
'â^ourenuerç  toutes  fortes  tÎe  per  fon  nés  :  la  Roy  ne 
¿■fa'meri  ne  îuy  pouuoit  en  fouh^rter  dauantage, 
feuîciiienc  elle  dit,  amen:  ainiîs*embarqua  Agripi- 
■na,  auectouj  ceux  qui  deuoient.^ller  auecelie»  & 
"pluÎîecjrs  perfonnes  en:oientcontr'rtez>dc  ce  que  ce- 
île  ieune  Roynefe  pirtoit  ainiî>  fans  efperance  de 
iamais  la  rcuoir.  Ainfi  ils  firent  voile  au  nom  de 
DieL>,  qui  leur  donna  temps  iiprolpeie  ?  qu'elle  »  & 
tous  ceux  qui  l'accoTipagnoient  arriuerenc  en  proi- 
peiité,  &  fanté  àFamagnftaeh  Cypre,*auquellieu 
le  Roy^nuoiteftably  vue  Ducheííe»  deux  Coni^teiTe^-i 
auec  plufieurs  Dames  &  Damoifellesjquî  receurenc 
la  Royne  auec  grand  honneup,  ily  auoicauflipîu- 
ííeurs  fortes  de  toutes  viandes,  &  breuuagesapprc-- 
Î^ez  5  cîiacurf  en  eut  à  fnffifance,  les  naturalifez  auiR 
bien  qn^  leseÎlrangers  tous  eftoient  ioyenx  j  autant 
les  ieunes  que  les  vieux>de  ce  qu'à  leur  ieune  Prince 
cftoit  venue  vne  fi  belle  femme  ,  après  cela  il  fufi: 
appareillé  plufieurs  beaux  chenaux  &  chariots»  dont 
chacun  monta  delTus  félon  fa  qualité,  &  vindrentde 
la  façon  à  Medufe ,  où  le  Roy  tenoitfaCour,auquel 
lieu  il  auoit  mandé  venir  tous  les  plus  nobief  i  &  les 
plus  puiifans  de  ion  Royaume  ,  tant  hommes  que 
femmes ,  &  encore  qu'ils  euiïent  eftèbien  rcçeus  à 
Famaguila  ?  ils  furent  reçeus  deux  fois  plus  honora- 
blement à  Medufe,de  la  vieille  Royne, &  de  {ts  Da- 
moifelles  ?  (S:  par  après  du  Roy ,  &  de  tous  fes  gf  ns, 
auec  toute  forte  de  ioye ,  &  de  contentement  félon 
rvfagedu  i^iys ,  5c  ainfi  ils  chcuauchcrent  auec  tout 
plaifir  au  palais  Royal,  lequel  elloit  orné  de  t'Hites 
fortes  de  tres  beaux  oinemcns  précieux,  auquel  li^u 
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on  commffiiç;!  à  tenir  vne  fefte  ouuerte  »  car  tous  les 
Seic^neiirs  >  &c  vaiTaux  qui  cftoient  en  l'Iflc  de  Cypre 
yvindrcnt  brauemenr  montez  ,  Se  apportèrent  <Jc 
beaux  dons  ,  &  les  prefcnterentà  learRo/,  chacun 
i'eîon  fa  puilTance,  Se  on  commença  à  faire  les  nop- 
ces  qui  diirercnt  fix  fepmaines,  ¿cquatiGÎoiirs,  & 
cliacun  en  eut  à  faii  fance  >  &  A'idoloÎîa  ficprefent, 
entre  autre  chofe  ,  d'vn  nauire  charge  de  maluoiiîe, 
ôc  de  mufcadelie ,  qui  y  fu:  beuë comme  vne  boiffon 
vulfr.iire  ,  trait  il  eftoic  fupetfla  ,  Sc  ny  auolt  faute  de 
rien ,  auill  long- temps  que  durala  nopce. 


Comme  Andolofia  monfiroit  toujours  fa  va* 
leur  en  courant  la  lance  aux  tonmois  ,  ¿f 
à  piquer  cheuaux  >  par  oit  il  acquit  grand 
crédit  enuers  les  Dames  ,  mais  haine  ,  ¿r 
enuie  de  plu fieurs grands» 

CHAPITRE   XLVI. 

CEpcndant  que  duroît  la  nopce  ,  les  Sei- 
gneurs &  Gentils- hommcs>nGfâiroient  que 
courir  la  bagaejtournoyer,  piquer  cheuaux. 
&  prendre  leur  plaific  recreatio»,  &  tous  les  foirs 
on  ¿onnoit  le  prix  à  celuy  quiauoic  le  mieux  fait» 
c^z-f{<t  fiifoit  le  foir  lors  qu'on  eÎloit  à  la  danfe ,  car 
la  ieune  Koyne  mettoit  vn  chapeau  de  fleurs  fur  fa 
t?fl:e,  (Se  après  chacun  mettoit  grand  peine  de  hono» 
ler  1.1  belle  Agripina:  en  ce  tournoy  Andolofia  fiil 
aiiiB  ff^ac  de  fa  valeur ,  <5c  fit  û  bien  en  toutes  ior- 
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tes  d'exercices,  que  plufieiirs  fois  le  prix  luy  fut  id- 
iugé,  tant  par  leí  hommes  que  par  les  femmes»mais 
à  la  fin  quand  ce  vinca  donner  le  prix  à  Andolofia 
qui  l'aiioit  mérité  par  droit,  il  fat  donné  par  faneur 
au  Comte  Théodore,  qui  eftoic  Ang'ois  de  nation, 
qui  eftoit  venu  auee  Agripina  >deqiioy  Andolofia  ne 
fît  pas  beaucoup  d*eilat ,  quoy  qa'vn  chacun  difoit 
qu'Andoloiîa  Tauoic  meritc,quand  le  Comte  Théo- 
dore eut  entendu  ctla,  il  en  reçeut  grand  defpit ,  & 
conçeut  vne  crandc  enuie  contre  luy -,  c'cft  pour- 
quoy  il  s'en  alla,  &  fit  pa¿tion  auec  le  Comte  de  Li- 
mofi ,  qui  auoitíon  chafteau  en  vne  petite  lile  prés 
deFamaguftâ,  pour  outrager  Andolofia,  &  le  tuer, 
afin  qu'il  naffrontaft  plus  aucun  Comte  ny  Gentil- 
homme de  lî  Cour  du  Roy ,  &  furent  bien- toft tous 
deux  d'vn  accord, &  firent  leur  entreprife  fccritte- 
mcnt,airreftant  entt*cux  qu'à  la  fin  de  la  feile,quand 
Andolofia  retourneroit  à  Famagufta  ,  ils  raííaille- 
roient  fur  le  chemin  y  mettroient  à  mort  tous  (çs 
gens  ,  &  le  mcneroîent  prifonnier  au  chafteau  du 
Comte  de  Limofi ,  hors  les  terres  du  Roy ,  &  la  luy 
¿onneroientlestorturesi  &  le  martyriferoient  de 
telle  fiçon  qu'il  feroit  contraint  de  leur  donner  tant 
d'arg'^nc  qu'ils  en  auroicnt  allez  j^our  tenir  vn  train 
honorable  auffl bien  que  luy  ,ainfi  il  firent  fuy^uant 
l'accord  faitentt'eux. 
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Comme  Andolojta  après  queU  fejle  futfa^écy 
¿'  s  enretoi^rniint chez,  luy  à  Tamaguft^t 

fut  frins  far  deux  Comtes ,  (^  furent 
<  tous  fes  gens  occis. 

CHAPITRE  XLVII. 

A  Près  donc  que  la  fefte  Fui  pairéc,&  Ando'aSa 
retournant  à  Famagafta,  ies  Comtes  ayanc 
interpofez  certains  garnements  fur  le  che- 
min ,  trouuercnt  Andoloiîa  ,  rucrent  tous  (qs  gens, 
&  le  menèrent  en  l'ifle  de  Limofi,  dans  vn  chafteau 
où  il  eiloit  fi  bienaardé  qu'il  n'en  pouuoit  nuUe- 
nient  fortlr  ,  adonc  il  promit  à  ceux  qui  le  gardoienc 
des  grands  biens ,  moyennant  qu'ils  luy  ay  daííent  à 
Je  faire  fo.tir  de  la  ,  mais  ils  ne  fi  oferent  fier» 
croyans  que  quand  il  en  feroit  hors  qu'il  ne  leur 
tiendroit  paspromcfie  5  &  il  n'ofoit  leur  laifÎer  voir 
fa  bourfe ,  craignant  que  quand  ils  Tauroient»  qu*il$ 
ne  s'en  foucieroient  plus  de  luy,  &  pourtant  il  cftoit 
tx\  grande  perplexité,  les  nouuelles vindrcm  incon*^ 
tinent  dcuant  le  Roy,  corne  tous  les  gés  d*AndolofiA 
aaoicnt  cfté  tuezj&pcrfonne  ne  fçauoitfi  Andolofia 
cftoit  mort  ou  vif  ,  &ainfionnc  fçauoitqui  auoit 
fait  cela ,  car  les  deux  Comtes  qui  auoient  fait  cela> 
s*en  eftoient  retournez  à  la  Cour  du  Roy  5  fe  tenant 
coy ,  comme  s'ils  n'en  euÎTent  rien  fçeu.  Or  eftant 
donc  Andolofia  perdu  de  la  façon ,  les  nouuelles  en 
vindrcnt  auffi  à  Ampcdofon  frcrcjparquoy  il  en- 
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iinyaversl^  Roy,  le  priant  de  luyprefterayde  pour 
recoiiurer  fon  frercje  Roy  luy  refpondit  que  cela  le 
coMtrjíloitigtandement  de  la  perte  de  fon  fr  ere ,  & 
qu'il  feroir  diligence  de  le  chercher  où  qu'il  fuft ,  & 
qu'il  ny  efpargneroit  rien, voire  me fmc  quand  il  luf 
deuioíc  couder  h  moitié  <áe  tout  fon  Royaume. 


Comme  Ampedo  mit  en  pièces  le  petit  chapéate 

&  puis  le  hrujla ,  afin  que  personne  n  eut 

aucun plaifir  de  luy. 

CHAPITRE    XLVIII. 

QVand  Ampedo  vid  qu*il  auoit  perdu  fan 
frère  a  Toccafion  delà  bourfe»&  croyant 
aaÎli  qu'on  mettroie  peine  à  luy  ofter  fon^ 
petu  chapeau  ;  dit  en  ioy-  mcfme  ,  il  n'en  fera  pas 
ainli ,  &  ie  leuant  par  grande  colère ,  il  print  le  pré- 
cieux petic  chapeau,  &  le  mit  en  pièces»  puis  le  ietca 
dans  le  feu,  &  fe  tint  auprès  à  ce  qu'il  fuil  tout  coa- 
fu  me  en  cendre,  afin  que  per  fonne  n'en  euft  iaraais 
plaifir  ï  cependant  ilcnuoyoit  toufiours  mcflagers 
par  deuers  le  Roy,mais  autant  qu'il  en  enuoyoitjpas 
vn  ne  retournpit  auec  bonnes  nouuelles  de  fon  frè- 
re t  pour  fçauoir  où  il  pouuoit  cftre  \  chofc  qui  luy 
fuft  fi  dure  au  cœur»  qu'il  tomba  en  vne  maladie 
mortelle  ,  fi  que  nul  Médecin  ne  le  peut  guarantir  ; 
ainiî  il  mourut.  Quelque  temps  après  quand  les 
deux  Comtes  içeurent  que  le  Roy  cftoit  fi  fafché  ,  à 
l'occafion  d' Audolofia  ion  raillant  cheualiet ,  ils  6- 
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rent  auíll  femblanc  d'en  elhebicH  triftes:  le  Roy  hc 
Lire  vne  criée,  que  fi  qiielqa'vn  pouuoit  apporter 
quelques  noiuielles  cl'  Andolofia,  qu'il  auroit  mille 
dacats  d'argent  comptant  »  f©it  qu'il  fuft  mort  ou 
vif  :  mais  chacu  fe  tint  coy.  Or  quelque  temps  après 
le  Comte  de  Limofi  print  congé  du  Roy,  ¿¿vint  à 
ion  chaileau  ,   où  Audolofia  eftoit  priionnier  ,  & 
voyant  le  Comtî  il  fe  reGonyr,  &le  pria  de  luy  faire 
la  faueuir  de  luy  aydei'  à  fortir  de  la  prifoujluy  dilant 
qu'il  ne  fçiuoit  de  qui  ileiloit  piifonnier,  &  que  s'il 
auoitf.iic  tort  àquclqu'vn  ,  il  defiroit  le  fatis-fairc 
de  corps,  &  de  biens  >  le  Comte  luy  dit:  Ando  lofia 
vous  n'aucz  pas  eflré-amené  icy  pour  eftre  relafché, 
vous  eftesmon  priionnier  ,  fi  fai\c-il  que  me  dificz 
d'où  vous  vient  tout  l'argent  que  vous  defpeniez  fi 
prodigalement  tous  les  ans,  6c  le  faiies  court:  car  fi 
ne  le  faites  ?  ie  vous  bailler ay  de  fi  grands  tourments 
qucfereztout  fier  de  mêle  dire  :  quand  Andolofia 
l'euft  ouy  parler  de  ^a  façon ,  il  fut  bien  effrayé  ,  & 
grandement  concrifté,  ne  fçachant  ce  qu*il  deuoic 
dire ,  finon  qu'il  Iny  dit: à  Famaguftaen  ma  maifon, 
il  f  a  vu  puits  fecret  9  que  mon  père  mamonftré 
auant  fa  mort  5  &  autant  que  i'y  prens  d'argent,  au* 
tant  il  y  en  reuient ,  faites  moy  portera  Famagufta 
comme  vn  homme  prironnier,&  ie  vous  monftreray 
le  puits  :  le  Comte  ne  fe  lailîa  point  abufer  de  cecy, 
mais  l'ofta  des  ceps,  &  luy  donna  bien  fort  la  quc- 
ft  on  ,  le  laiflant  ainfi  long-  temps ,  &  l'entretenant 
toufioiu:s  fur  la  matière  dequoy  il  luy  auoit  parlé  :ce 
qu'ayant  fçeu  àlaveiitc,  il  luy  oftala  bourfe  >  & 
l'eifaya  &  la  trouuavecitable,alors  il  fit  remette  de- 
rechef le  pauure  Andolofia  aux  ceps  ,  le  recomman- 
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dant  à  vn  \  qui  il  le  hoic>puis  le  Comte  s'aq  iîtta  en- 
uers  tous  ceux  à  qui  îl  deuoit  de  Tar g^nt  >  &  fe  net- 
toya de  dcbtes  ;  il  enuicuailla  fonchaftea.i  ,  &  en 
grande  allegreite  il  rcuint  à  la  Cour  du  Royaux  Ton 
compagnon  le  Comte  Théodore  ,  leq-iel  lereçeuc 
ioyçufemcnt  5  &  curent  plufieurs  propos  l'vn  auec 
l'autre,  &  entre  autre  chofc  comme  il  auoic  traite 
Andolofiaj  auiTl  comme  il  auoifcu  labo.irf^  de  luy, 
par  le  moyen  des  peines,&  tourments  qu'il  lny  au>ic 
fjit  endurer,  &  comme  il eftoit  iî  fort  enferré  :  le 
Comte  Théodore  luy  dit  ,  cela  ne  me  plaiil:  point 
q'4'il  demeure  en  vicie  r^ymeroismi-ux  morcquî 
vifti'ay  entendu  à  la  Cour  du  Roy  qu'il  eil  Dodl  z\t 
en  Necromaïuie ,  &  qu'il  peut  voiler  en  l'air ,  que  il 
tant eil  qu'il  puiiTe  forcir  denosmiins»  &  qu'il  ra- 
conte comme  nous  Tauons  traité ,  nous  viendrons  à 
tomber  en  l'indignation  du  Roy,  ou  bien  il  no  is 
oftera  la  vie,  le  Comte  de  Limoiî  luy  dit,  il  eft  telle- 
ment emprifonnc  ,  qu'il  n?  nous  peut  apporter  nul 
dommage;  aindils  s'en  allerejîtpir  enfembletirei 
de  rar2;ent  de  la  bourfe  autant  qu'ils  voulurent, 
chacun  eut  bien  defiré  auoir  la  bourfe  eu  fa  p  liÎTan- 
ce  ,  maisils  accordèrent  par  en femble  ,  qu'ils  au- 
roientla  bourfe  alrcrnaciuement  ,  &  q  *vn  d'eux 
Tauroit  iîx  mois ,  &  puis  l'autre  autant ,  attendu  que 
le  Comte  ds  Limofieftoitle  plusaagé,  ilauroit  la 
bourfe  les  premiers  fix  mois  :  quand  donc  ils  eurent 
argent  à  fuffifance ,  ils  n'oferent  pourtant  beaucoup 
paroiftre,  ny  le  mettre  en  vfa^e ,  afin  que  l'on  n'eufl: 
aucun  foLipçon  fur  eux  ,  orcoinme  ils  viaoirnt  ainiî 
en  toutplaiiîr  &  contentement,  le  Comte  Théodo- 
re difoic  toiifiours  qu'il  vaudrait  mieux  qu  Andolo-] 
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fia  fiiftinort  que  vif  ,  car  ii  ctaignoit  de  perdre  U 
lourfe^  &  auffic'eftoitfon  intention  que  s'il  aiioic 
vue  fois  la  bourfc  en  fon  pouuoir ,  qu'il  s'en  iroic  ii 
loin  qu'il  n'auroit  nulle  crainte  du  Roy  ny  du  Com- 
te de  Limoii  qu'il  enuoyaft  auec  îuy  vn  de  fes  ferui- 
teurs,  auccvne  lettre  pour  pouuoir  entrer  dans  la 
prifon  oà  eiloit  Andolofia,  le  Comte  fit  ce  ^u*il  vou- 
lut, &  Iuy  bailla  aíTíz  d'argent  >  lettres  &  fcuiteurs, 
partant  le  Comte  Théodore  princ  congé  du  Roy, 
difant  qu'il  vouloitauili  voir  quelque  pays,  ce  qui 
Iuy  fut  permis  ;  ainiî  il  s'en  alla,  &  vint  en  Tlile  de 
Limofi ,  íífutmis  danslechafteau  >  en  la  prifon  ou 
eftoic  Andoloiîa,  auquel  lieu  il  vid  le  miferable  An- 
do! ofia  ,  dont  les  bras  5  &  iambes  eftoient  pourris 
dans  les  ceps,  voyant  la  le  Comte  Théodore  ,  il  re- 
çeuc  quelque  confolation,  croyant  que  le  Comte  de 
Limofi  l'eut  enuoyc  pour  le  deliuriîr,&  qu'ils  ne  dc- 
manderoienc  autre  chofe  ,  puii  qu'ils  auoicnt  la 
bouTÎe. 


Comme  après  cjue  la  hourfe  d'Andolofia  luj 

eut  ejlé  ûjléey  il  fut  majiacré  dans 

la  frijón* 


CHA  P.  XLIX. 


LE  Comte  Iuy  die  alors,  dites moy  Andolofia 
n'auez  vous  plus  de  bourfe  fcmblable  à  celle 
que  vous  auez  baillée  à  mon  compagnon ,  don-' 
nez  m'en  auifi  vne^il  Iuy  ditjMonfeigncur  le  Com^ 
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te  ,  ic  n'en  ay  nulle  autre,  que  fi  i'tn  auiMi  vne  autre, 
el!ene  vousferoitpas  refufce  :  il  îuy  repartit,  l'on 
dit  que  vous  eftes  vn  Doâ:e>ar  en  Necromaniie ,  que 
vous  pouuez  aller  par  l'air,  vS^r  coniurerl -s  viinbleç, 
pourquoy  nelescon'urezvouspasmaÎDtenant ,  afin 
qu'il  vous  vienne  ayder  :  il  Iuy  dit,  Monfeigneur  1? 
Comte,  îe  ne  puis  faire  cela,  &  ne  l'ay  iamaisp^u 
faire  ,  &  tant  fculerrijnt  i^utc  la  bourfe  que  Vois 
auez  >  i*?.y  prins  mon  plaifir  »  &  mon  contentement» 
<^uc  ie  vous  îaiiÎe  ,  &  à  voftre  compagnon  deuant 
Dieu,  &  deuantlc  monde ,  fans  ianiais  intenter  fur 
vous  aucune  aóbion  fur  ce  fujet,  vous  fupplian  t  pour 
l'amour  de  Dieu  que  me  faiîîez  fortir  de  cefte  pri- 
fon,  moyhoiTîme  pauurc  &  miferable,  afin  quciene 
meure  icy  miierablement  :  le  Comte  Iuy  dit,  voulez 
vous  maintenant  penfer  au  faliit  de  voftrc  ame ,  que 
ne  le  faiiîez-vous  quand  vous  eftiez  en  fi  grande 
authorité ,  &:  que  vc  'S  eftiez  tant  fupetbe ,  &  arro- 
i       gantdeuantleRoy,  &laRoynej  qui  vous  mon- 
itroienttant  d'honneur  ,  où  font  les  belles  Dames 
que  vous  auez  Ç\  bien  féru  i  es  ,  qui  voas  donnoient 
cpus  les  prixîdites  leur  maintenant  qu'ils  vous  vien- 
nent ayder  :  ie  voy  bien  que  defireriez  bien  fortir 
hors  de  prifon  ,  mais  qu'il  ne  vous  ennuyé  point ,  ie 
vous  fer  a  y  fortir  enbref;p  >is  enuoya  quérir  fecret- 
tcment  le  geôlier  ,  &  Iuy  promit  cinquante  ducats, 
afin  qu'il  eftranglaft  Ando^ofia  ,  ce  qu'il  ne  voulut 
faire  ,difant  que  c'eiloicvn  homme  fi  foib!e&:  débi- 
le >  qu  il  ne  pouuoit  plus  eilre  long  temps  fans  mou- 
rir, &  pourtant ,  dit-il»  icne  veux  point  commettre 
tel  peche,  le  Comte  Iuy  dit ,  donnez  moy  vue  corde, 
A:ie  l'eftcangleray  nftoy-mefme  >  car  ie  ne  p  ¡rtiray 
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d'icy  qu'il  ne  foit  more  »  le  geôlier  n'en  yoiilut  aaifi 
lien  faire,  il  print  donc  fa  ceintiice»  &  lapalTadans 
le  coi  d'Andoloûa ,  &auec  fon  poignard  il  tordit  f\ 
fort  la  ceinture  qu  ileft^a^^glale  bon  Andoldiîa,  & 
après  il  bailla  de  'argent  au  (eruiteiirafífi  de  l'oitec 
delà,  ácliiy  ne  fit  long  fcioiir  aiichafteaUî  maisre^^ 
loiirna  en  Cypre  à  la  Cour  da  Roy,  &  vint  á  fon 
compagnon  le  Comte  de  Liniofi ,  lequel  luy  donna 
la  bien  venue  >  puis  luy  demanda  comme  le  tout  al- 
loit,  &  comme  Tlile  de  Limofi  luy  fembloit  belle,  il 
luy  dit  qu'elle  luy  plaifoit  bien,  &  le  Comte  luy  de- 
manda en  fecrct,  ce  qu'il  auoic  fait  touchant  A  ndo- 
loiîa ,  U  Comte  luy  refpondit,  il  en  va  ainfi  que  An- 
dololiane  nous  fera  plus  de  dommage,  iel'ay  faiófc 
mourir  moy-mefme  de  mes  propres  mains  ;  car  il 
n'auoit  peint  de  repos  iufques  à  ce  quVil  fuft  mort, 
dont  i'en  fuis  maintenant  alÎLuéé  Orilcroyoit  auoir 
bien  faid,  mais  il  ne  fçAuoit  pas  lemal  qu'il  auoic 
commis  :  cecy  dura  trois  iours  qu'ils  n'auoîent  oilc 
nul  nrrrent  de  la  boLirre,&  peu  de  temps  s'expirerenc 
les  fix  mois  ,  alors  le  Comte  Théodore  deuoit  auoic 
IibourfeauiTîfîx  mois  durant»  &  partant  s'en  alla 
ioyeuxàfon  compagnon  le  Comte  de  Limofi  ,  & 
luy  dit  qu'il  apportai  la  bourfe  pour  y  prendre  de 
Tarirent  5  pour  auoir  fes  prouifions,  &  qu'il  Ta  luy 
laiiT'll  pour  eftre  fon  temps  venu  qu'il  l'a  deuoic 
auoir  ,IeComtene  la  luy  refufa  point,  luy  di fan- 
qu'il  le  feroit  volontiers,  &  luy  dit ,  quand  i'ay  la 
bourfe  en  la  main  ,  i'ay  compaflíon  d' Andolofia ,  iô 
voudrois  que  vous  ne  l'euffiez  point  fait  mourir ,  car 
il  fut  bien-toft  mort  tout  feul  :  il  lay  dit  vn  homme 
mort  n'apporte  plus  de  diífenfion:  ainlu^'î'î'en  alLc: 

M 


ijî  Hijloire  des  Auantures 

rent  par  enfemble  en  vne chambre ,  où  la  bourfe  ef- 
toit  dans  vn  cofFrej&  le  Comte  de  Limofi  l'apporta, 
&  l'a  mit  deffus  la  table  qui  eftoit  dans  la  chaîwbrejle 
Gomte  Théodore  la  piint  ,  &  voulut  compter  de 
l'argent»  comme  il  auoit  fait  autres- fois,  mais  il  n'en 
fortoit  rien  ,  ^neiçaucit  pas  que  la  bourfe  auoit 
perdu  fa  forée ,  &  fa  vertu»  après  qu'Ampedo  ,  & 
Andolofiaferoient morts:  eux voyans  qu'il  ne  for- 
toit  nul  argent  de  la  bourfe»  ils  s'entre  regardoient, 
&  le  Comte  Théodore  dit  auec  vne  colère  félonne: 
6  faux  Comte  rempîy  d'infidélité,  me  voulez  rous 
ainfí  tromper  ,   &  me  donner  vne  Gmple  bourie 
commune  pour  la  bien  fortunée  bourfe  >  ie  ne  vou  s 
laiÎTeray  palfercela  »  parquoy  depefchez  vous   ,  & 
m'apportez  la  riche  bourfe  :  il  refpondit  que  cVftoit 
la  mefme  bourfe  qu'il  auoit  oftéc  à  Andolofia  ,  & 
n'en  auoit  point  d'autre:  mais  de  ce  que  la  bouife  ne 
rendoit  fon  effet  comme  de  couftume  »  il  n  en  pou- 
uoit  que  iugcr  ^  le  Comte  Théodore  pourtant  ne  fe 
cen tenta  de  cela»  car  tant  plus  il  alloitenauant,tant 
plus  il  eftoit  remply  d'ire  ,  &decolere5Îî  luy  dit, 
yous  faites  comme  vn  mefchant  homme ,  mais  il  ne 
vous  en  prendra  point  de  bien  ,  &  difant  cela  tira 
fonefpce  i  le  Comte  de  Limofi  voyant  cela  trouua 
auilî  (es  mains ,  &  commencèrent  a  faire  vn  tel  tin- 
tamare,&  fi  merueilleuxbruid,  queles  feruiteurs 
enfódrerent  la  porte  »  &  voyâs  les  Seigneurs  fe  bat- 
tre de  la  façon  »  ils  fe  mirent  entre  deux  ,  les  fepare. 
rent ,  mais  le  Comte  de  Lîmofi  cftoit  bleííc  à  mort, 
ce  que  virent  bien  fes  feruiteurs  »  &  en  blafmercnt 
bien  fort  le  Comte  Théodore  ,  la  nouuelle  en  vint 
bien-toft  a  la  C«urdtt  Roy  ,  que  les  deux  Qonitci 
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qui  n'anoîent  toufiours  efté  qirvnjc'eftoîenl  battus, 
¿bien  bleiTez  ,  le  Roy  commanda  qu  en  les  ame- 
nail  toas  deux  prifonnicrs,  pour  entendre  l'occa- 
fion  de  leur  difpiue  >  obeyÎTant  au  commandement 
du  Roy,  &  voulut  amener  les  deux  Comtes ,  on  ne 
peut  amener  le  Comee  de  Limoiî  ,  feulement  ils 
amenèrent  le  Comte  Théodore. 

Comme  les  deux  Comtes  ayant  eu  diffute.  à  l* oc^ 
cajion  de  la  hourfcypar  ce  moyen  fut  repeel" 
lé  le  meurtre  par  eux  commis  5  qui  caufa 
qu  ils  furent  tous  deux  mis  fur  laroue, 

CHAPITRE   L. 

A  Lors  l'on  demanda  au    Comte  Théodore 
pourquoy  eux  qui  auoient  efté  fi  bons  amis, 
s'eftoientainfientrebleiTez,   &  d'autant  que 
le  Comte  ne  le  vouloir  dire  ,  il  fut  mis  à  la  queilion, 
qui  fut  oGcafion  qu'il  declara  le  tout  >  &  comme  ils 
auoient  mal  traite  A  ndolofia ,  quand  le  Roy  enten- 
dit qu'ils  auoient  fi  cruellement  traité  le  bon  Ando- 
lofi  a ,  il  en  fut  grandement  contrifté  en  fon  cœur,  & 
fort  irrité  à  l'encontre  dîs  meurtriers ,  &  fans  beau- 
coup penfer  donna  fa  fentence,  fçauoirqu'ils  fe- 
roient  roiiez  >  &  que  fi  le  ,Comtc  de  Limofi  eftoit  Ç\ 
débile  ,  on  le  feroit  porter  pour  en  faire  iuftice  ,  5«: 
que  s'il  eftoit  défia  mort  »  on  le  mettroit  fur  la  roiie, 
tout  ainfi  que  la  fentence  ftift  prononcée  ,  auiîi  fuil: 
elle  mife  en  exccutioH,  &  furent  tous  deux  rompus, 
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stkoit  fur  îufte  recribiuion  ,  6c  punition  qu'ils 
auoifnt  mérité  enuers  le  bon  Andolofia:  or  donc 
après qae  les  meurtriers,  aToccaíionde  la  bourfe 
dont  ils  n'aiio'entioUy  que  bien  peu  de  temps,  fu- 
rent morts  >  le  Roy  enuoya  promptement  fes  gens 
en  TIîIl-  de  Lim^fi ,  &  prindrent  le  cliAÎleau,  places, 
&  bourgades ,  &:  tout  le  pays ,  &  principalement  le 
chafteauoLilebon  Andobfia  auoit  efté  prifonnier, 
&  trouuercnt  hommes  &  femmes ,  &  tous  ceux  qni 
auoient  eu  cognoiííance  du  meurtre  >  &  qui  y 
auoient  trempé,  &  ne  Tauoient  decîaréjîefquels  fu- 
rent tous  pendus  au  cbaftcau  fans  en  prendre  vn  feul 
amcrcy,  ils  s'eurent  auiîi  que  non  loin  du  chafteaiî 
on  auoitiettéle  corps  d'Andolofiâ  dans  vne  foííe 
pleine  d'eau ,  ils  le  firent  tirer  hors ,  &  le  firent  con- 
duire à  Famagufta  en  grand  honneur  ,  afin  de  l'en- 
terrer dans  la  belle  Eglife  que  fon  père  auoit  faidk 
fonder  &  édifier ,  le  vieil ,  &  le  icune  Roy ,  la  vieil- 
le» &  la  ieune  Roync  Agripina  menèrent  tous  dueil 
fur  la  perfonne  du  loyal  Andoîofia ,  &  cpmrne  tous 
deux>içauoir  Ampedo  &  Andolofia,  n'auoient  point 
d'enfans  »  n'y  nuls  hoirs  pour  leur  fucceder ,  le  ieune 
Roy  print  pour  foy  ce  beauj  &  plaifant  palais  »!  &  y 
trouua  de  grands  biens,  &  grand  nombre  de  meu- 
bles ,  &  ioyaux  bierj  précieux ,  &  argent  comptant» 
auquel  palais  il  fit  venir  Agripina  j  oùilfe  tint  iuf- 
ques  au  trefpas  de  fon  père. 
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